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Nulle autre science que la Préhistoire ne fait à ce point rêver 
car elle taquine notre raison d’être.  Nulle autre non plus 

ne semble aussi accessible spontanément par chacun.  Nulle 
autre sûrement ne constitue un patrimoine commun, dont les 
progrès et les acquis doivent rester aussi largement partagés.  

Cette discipline, prenant l’homme pour cible, admet également 
une large variété d’approches puisque précisément elle cherche 

à justifier nos propres systèmes de valeurs sur le fondement 
d’un passé sans limite.

Depuis plus que trente ans, notre «Groupe de Contact» s’est 
efforcé de maintenir ce cap grâce au soutien constant du FNRS, 

aux efforts de quelques-uns, et à l’accueil de chacun.  Nous 
avons voulu entretenir cette ouverture aux diverses sensibilités 

: selon nous, il n’y a pas de véritable science dépourvue de 
liberté, et le droit au rêve passe par les exigences de la raison.

Marcel Otte

Ce numéro 40 des Notae Praehistoricae publie les articles de 2020.  La «Journée de Préhistoire» 
devait se tenir le 12 décembre 2020 à Namur et a été reportée, suite aux mesures

sanitaires relatives à la pandémie de Covid-19.

Editie 40 van de Notae Praehistoricae publiceert de artikels van 2020.  De “Prehistoriedag” die 
zou plaatsvinden op 12 december 2020 in Namen werd uitgesteld gezien de

gezondheidsmaatregelen in verband met de Covid-19-pandemie.

Diese 40. Ausgabe von Notae Praehistoricae beinhaltet die Aufsätze von 2020.
Der ursprünglich am 12. Dezember 2020 geplante „Tag der Vorgeschichte“ in Namur

wurde vorbeugend verschoben, gemäß geltender Corona-Maßnahmen.
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La Grotte Ambre à Matagne-la-Grande
(Doische, Prov. de Namur, BE)

Anthropologie et nouvelle datation AMS

Pierre Cattelain & Michel Toussaint

1. Localisation

En juillet 1991, parallèlement à des travaux de débroussaillage et de remise en valeur 
des temples tardo-romains du Bois des Noël à Matagne-la-Grande (Fig. 1), le Cedarc 
a entrepris des sondages dans la terrasse précédant le porche de la Grotte Ambre, 
qui s’ouvre sur le flanc nord du plateau calcaire, à un peu moins d’une centaine de 
mètres de l’angle nord-ouest du sanctuaire (Bott & Cattelain, 1992).  Cette grotte 
nous a été très aimablement signalée par M. André Colonval, à l’époque chef d’école 
à Philippeville.

Fig. 1 – Localisation du site sur la carte IGN 58-1/2.  Échelle : 1:20 000.
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2. Archéologie

Une première tranchée, recoupant la terrasse dans l’axe de la grotte a livré, dans 
l’humus, quelques silex paléolithiques, mésolithiques et néolithiques (Fig. 2:A-B), ainsi 
que de la céramique moderne.

Fig. 2 – A. Quelques silex de type et de patine paléolithique et/ou mésolithique ; B. Quelques silex néolithiques.
Dessins : Jean-Marie Brams.

À 1,5 m environ de l’ouverture du porche, la roche en place se situe à une vingtaine de 
centimètres sous la surface de l’humus pour plonger au fur et à mesure que l’on s’approche 
de la falaise calcaire.  À 2 m du porche, dans le carré J12 (Fig. 3), quelques ossements 
humains étaient orientés nord-est/sud-ouest.  La fouille s’est poursuivie en 1992, en 
s’étendant vers la partie ouest du site.

Une seconde tranchée, établie à l’ouest de la première et perpendiculairement à celle-ci 
le long de la falaise, a permis de mettre au jour les vestiges de plusieurs inhumations 
réparties sur un seul niveau, et non sur deux, comme nous l’avions pensé au départ (Bott 
& Cattelain, 1993 ; Bott et al., 1994).  Les ossements, situés à une dizaine de centimètres 
sous la surface, sont partiellement pris dans l’humus et dans une couche argileuse.  Les 
restes humains sont très fragmentaires, suite notamment aux éboulements de blocs de la 
falaise.  De plus, leur disposition semble avoir été assez fortement perturbée par l’action 
de petits animaux fouisseurs.  Les ossements sont mélangés à un ensemble de blocs et 
de blocailles.  Le « niveau anthropologique » contenait aussi quelques très petits tessons 
de céramique grossière, ainsi que quelques silex, dont un grand grattoir ogival sur lame 
corticale et quelques éclats de hache polie.

3. Anthropologie

La fouille de la terrasse de la Grotte Ambre a porté sur 26 m2 dont seulement la moitié 
contenait 2293 ossements et débris humains.  Ces documents étaient concentrés à près 
de 90 % dans les carrés K13, K14 et J13 (Fig. 4) du carroyage, dans l’humus et la couche 
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argileuse sous-jacente.  La majorité, 83,4 %, sont des esquilles et de petits fragments le 
plus souvent inférieurs à 3 cm.

L’état de conservation des 16,6 % de pièces identifiables, soit 380 documents, est 
mauvais ; ces derniers sont, pour moitié, extrêmement fragmentaires (50,3 %) et pour 
un cinquième très fragmentaires (19,5 %) contre seulement un quart de documents en 

Fig. 4 – Plan de répartition des restes humains mis au jour en 1991.  DAO : P. Cattelain.

Fig. 3 – Grotte Ambre (Matagne-la-Grande) : 
implantation des carrés de fouille. 

Le tireté indique le surplomb rocheux.
DAO : P. Cattelain.
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Fig. 5 – Plan de répartition des fragments crâniens mis au jour en 1991-1992.  DAO : P. Cattelain.

Fig. 6 – Plan de répartition des ossements du membre supérieur mis au jour en 1991-1992.  DAO : P. Cattelain.
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bon état de conservation (19,7 % et 4,2 %).  Dans le détail, on constate que les rares 
pièces intactes ou presque sont les dents isolées, les osselets de la main et du pied, c’est-
à-dire des objets petits et assez compacts.

Aucun des ossements ne présente de stigmates réalisés par un outil de silex, stries et 
traces de raclage...  Aucun ne montre de traces d’activité d’animaux charognards.  Les 
cassures des diaphyses des os longs ne sont pas « spiraloïdes », comme il s’en produit sur 
les os frais, mais caractéristiques d’un écrasement sur place d’os déjà secs.

Aucune connexion anatomique et pratiquement aucune association sûre d’ossements 
gauches et droits d’un même sujet n’ont pu être décelées, vu l’absence quasi totale d’épi-
physes et du caractère très lacunaire des diaphyses.

3.1. Paléodémographie

Nombre de sujets : 8 défunts au minimum (NMI).

Forte mortalité infantile, avec au moins 5 sujets jeunes échelonnés de la naissance à 
l’adolescence, soit près des deux tiers des défunts.  La forte représentativité des enfants 
se retrouve dans la plupart des autres sépultures plurielles néolithiques mosanes fouillées 
avec soin – par exemple à l’Abri Masson, dans la vallée de l’Ourthe, et à la Grotte Bibiche, 
dans la vallée de la Meuse dinantaise – et est caractéristique des sociétés où la mortalité 
naturelle est compensée par une forte natalité.

Parmi les adultes, hommes et femmes sont représentés et aucun ne semble présenter de 
signes de sénilité.

3.2. Des pratiques funéraires ?

L’analyse des plans de répartition des ossements (Fig. 5 & Fig. 6) et de l’état de ceux-ci permet 
de discuter diverses interprétations de la nature du dépôt osseux de la Grotte Ambre.

- Une sépulture « primaire » ?  L’identification de ce type de sépulture repose sur deux 
sortes d’arguments : une distribution séquentielle des différents types d’ossements et 
la conservation des connexions « labiles », c’est-à-dire celles qui se disloquent le plus 
rapidement après le décès (rachis cervical, articulations interphalangiennes...).  Aucun 
de ces deux critères n’est présent à la Grotte Ambre.

- Une sépulture « secondaire » ?  Une telle démonstration est délicate et repose sur la 
conjonction d’une série d’arguments tels que la présence de traces de découpe sur les 
os, ou encore le caractère incomplet des squelettes dont manquent souvent certaines 
parties…  Une telle démonstration n’est pas réalisable à la Grotte Ambre.

- Une « vidange » de sépulture ?  Quatre arguments pourraient plaider en ce sens :
1. Le mélange des ossements humains avec le matériel archéologique d’époques diffé-

rentes plaide pour que les sédiments où ont été trouvés les ossements humains à la 
fouille soient remaniés ; et ce d’autant plus pour le matériel paléolithique, laténien et 
romain qui est sans rapport chronologique avec les ossements ;

2. La totale absence du moindre ordre dans la répartition des ossements ;
3. L’état très fragmentaire des ossements ;
4. L’étalement d’ossements sur une terrasse, devant une grotte vidée, n’a que peu 

d’équivalent parmi les quelques centaines de sites karstiques funéraire découverts 
jusqu’ici dans le bassin mosan wallon.  Les sépultures sont situées à l’entrée des 
cavités ou dans des abris mais plus rarement sur les terrasses, à de rares exceptions 
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Fig. 7 – 1. Calva L15 - 9, 11, 12, 14 en norma lateralis droite ; 2. Mandibule J13 - 89 ; 3. Mandibule K14 - 51 ;
4. Mandibule K13 - 163, datée par C14 ; 5. Mandibule K13 - 101 ; 6. Mandibule K13 - 40  7. Clavicule d’enfant K13 - 82 ; 8. 
Clavicule d’enfant K14 - 15 ; 9. Tibia périnatal MGA-L13.  Photos : M. Toussaint.
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près comme, aux abords de la grotte Ambre, le Trou des Blaireaux à Vaucelles et 
la grotte Genvier à Matignolle, cette dernière en cours de fouilles (Cattelain et al., 
2020a, 2020b).

Dans la Grotte Ambre, une telle vidange de la cavité plutôt qu’un dépôt originel sur la 
terrasse semble une hypothèse séduisante, mais n’autorise que peu de conclusions rela-
tives aux pratiques funéraires originelles.  Tout au plus peut-on préciser que la sépulture 
initiale était plurielle et contenait des adultes des deux sexes et des enfants.

4. Datations

Une première datation par radiocarbone conventionnelle a été effectuée en 1994 sur 
plusieurs dizaines de fragments osseux par le laboratoire de l’UCL et a donné la date 
Lv-2104 : 3560 ± 80 BP, qui semble trop récente et a sans doute été rajeunie par la 
présence de colle et/ou de solvants (Gilot, 1997).

Une nouvelle datation par radiocarbone AMS effectuée en octobre 2019 par Beta Analytic 
sur le fragment de mandibule MGA K13 - 163 (Fig. 7 & Fig. 8), non pollué, a donné la date 
Beta-538527 : 3860 ± 30 BP, soit 2461-2276 cal BC (84 %) et 2254-2209 cal BC (11,4 %), 
ce qui correspond au Néolithique final.  D’autres datations, sur les autres mandibules 
conservées, sont en cours et permettront de confirmer ou d’infirmer si l’ensemble des 
ossements humains est homogène et d’estimer la nature collective ou multiple du dépôt.

5. Perspectives

Une étude plus détaillée et de nature interdisciplinaire du matériel découvert dans la 
terrasse de la Grotte Ambre (archéologie, anthropologie, géochimie isotopique, radio-
carbone…) est en voie de finalisation et sera prochainement publiée dans les actes des 
« Journées d’actualité de la recherche archéologique en Ardenne-Eifel » (JARAAE) qui se 
sont déroulées à Nismes (Viroinval) du 17 au 10 octobre 2019 et qui paraîtront comme 
n° 39 de la revue Archéo-Situla.

Fig. 8 – Datation C14 de la mandibule MGA K13 - 163.  Lettre de Beta Analytic : Beta-538527.

MGA K13 163
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Abstract

In 1991-1992, Cedarc excavated the terrace preceding the porch of the “Grotte Ambre”, which 
opens on the northern side of the limestone plateau of the “Bois des Noël”.  In addition to more 
recent archaeological material, this excavation yielded the remains of an ossuary that can probably 
be attributed to the Final Neolithic 2.  The human remains are very fragmentary, mainly due to 
the rock falls from the cliff.  Moreover, it seems that the action of small burrowing animals has 
significantly disrupted their layout.  The search yielded human bones belonging to at least 8 indivi-
duals, including 5 subjects aged from birth to adolescence.  None of the bones have stigmas made 
by a flit tool.  None of them show any evidence of scavenger animal activity.  The analysis of the 
distribution plans of the bones and of their state allows us to discuss various interpretations as 
to the nature of the bone deposit in the “Grotte Ambre”: a primary burial, unlikely; a secondary 
burial, almost impossible to verify; a burial ‘clearing’, supported by many arguments, but which 
allows for only limited conclusions regarding the original funeral practices.  At most, it can be said 
that the initial burial was plural and contained adults of both sexes and children.

Keywords: Matagne-la-Grande, Municipality of Doische, Prov. of Namur (BE), “Grotte Ambre”, 
anthropology, funeral practice, Recent Neolithic.

Résumé

En 1991-1992, le Cedarc a fouillé la terrasse précédent le porche de la Grotte Ambre, qui s’ouvre 
sur le flanc nord du plateau calcaire du « Bois des Noël ».  Cette fouille a livré, outre du matériel 
archéologique plus récent, les restes d’un ossuaire probablement attribuable au Néolithique 
final 2.  Les restes humains sont très fragmentaires, suite notamment aux éboulements de blocs 
de la falaise.  De plus, leur disposition semble avoir été assez fortement perturbée par l’action 
des petits animaux fouisseurs.  La fouille a livré des ossements appartenant à au moins 8 indi-
vidus, dont 5 sujets âgés de la naissance à l’adolescence.  Aucun des ossements ne présente 
de stigmates réalisés par un outil de silex.  Aucun ne montre de traces de l’activité d’animaux 
charognards.  L’analyse des plans de répartition des ossements et de l’état de ceux-ci permet de 
discuter diverses interprétations de la nature du dépôt osseux de la Grotte Ambre : une sépulture 
primaire, peu probable ; une sépulture secondaire, quasi impossible à vérifier ; une « vidange » 
de sépulture, soutenue par de nombreux arguments, mais qui n’autorise que peu de conclusions 
relatives aux pratiques funéraires originelles.  Tout au plus peut-on préciser que la sépulture 
initiale était plurielle et contenait des adultes des deux sexes et des enfants.

Mots-clés : Matagne-la-Grande, comm. de Doische, Prov. de Namur (BE), Grotte Ambre, anthro-
pologie, pratique funéraire, Néolithique récent.

Pierre Cattelain
CRéA/Patrimoine, ULB

Service de Préhistoire, ULg
Cedarc/Musée du Malgré-Tout

28, rue de la Gare
BE – 5670   Treignes

pierre.cattelain@ulb.ac.be

Michel Toussaint
1, rue de Coenhez
BE – 4590   Ouffet

mtoussaint1866@hotmail.com
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Les restes fauniques du murus gallicus de Lompret
(comm. de Chimay, Prov. de Hainaut, BE)

Achiel Gautier

Le site du lieu-dit « Franc Bois » à Lompret, dans l’ouest de la dépression de la région de 
la Famenne, est situé dans le bois jouxtant l’éperon rocheux qui surplombe d’une cinquan-
taine de mètres la rivière de l’Eau Blanche.  Les deux levées protohistoriques laissent 
maintenant passer une route carrossable, vestige d’un ancien accès, jusqu’au promontoire 
rocheux de Lompret.  La fortification du « Camp Romain » (comm. de Chimay, Prov. 
de Hainaut, BE) a été connue par la découverte en 1872 d’un dépôt monétaire romain 
de la fin du IIIe siècle, mais l’éperon rocheux, surmontant le village, faisait partie d’une 
promenade touristique plus ancienne ; les curieux, amateurs d’archéologie, ramassaient 
des vestiges de toutes époques.  La fortification a fait l’objet de nombreuses fouilles et 
d’excavations restées inédites.  Sous la direction d’A. Cahen-Delhaye, dans le cadre d’un 
programme d’études des forteresses protohistoriques de Belgique, une campagne de six 
mois du Service national des Fouilles a été effectuée en 1985, portant principalement sur 
deux remparts protohistoriques qui se situent à l’étranglement du plateau.  Une troisième 
levée de terre, plus petite, barre la montée de l’autre côté de l’éperon rocheux et ne 
montre pas les mêmes caractéristiques que les deux remparts protohistoriques (Cahen-
Delhaye & Jadin, 1986, 1990 ; Cahen-Delhaye et al., 1993 ; Martin, 2017 : vol. 1, 123-127, 
biblio 399-436, vol. 2, 480, Planche 40 ; Galoux, 2019 ; Ivan Jadin et al., en cours).  Quatre 
tranchées ont permis de recouper les deux remparts aux endroits les plus intacts révélant 
la présence d’un murus gallicus, une technique de construction, alliant la pierre sèche, le 
bois et les fiches en fer, ce qui est une caractéristique de la fin de La Tène (IIe-Ier siècle 
avant notre ère).  Une cinquième tranchée fut creusée pour tester le rebord aménagé du 
versant abrupte.

En dehors de fiches de fer et autres objets, quelques restes animaux ont été recueillis lors 
des fouilles du murus gallicus en 1985.  Comme les restes non-organiques, les ossements se 
trouvaient dispersés sous 
les rampes et les remparts 
du murus, mais aussi 
devant ceux-ci en contact 
avec le sol en place, dans 
le corps des rampes et des 
remparts, dans les éboulis 
devant les parements, 
etc.  Ces vestiges auraient 
donc été englobés dans 
les dépôts pendant la 
construction de l’ouvrage 
et la collection peut être 
étudiée comme un seul 
assemblage.  Néanmoins, 
le tableau 1 donne la 
composition totale, ou 

Tab. 1 – Décomptes des échantillons fauniques du murus gallicus de Lompret,
par tranchée archéologique.
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comptages de fragments, de la collection, ainsi que celles des assemblages par tranchée.  
L’analyse des restes dans l’Unité de recherches en Paléontologie de l’Université de Gand 
date de 1989.  Les échantillons ne sont plus disponibles ; ils ont malheureusement été 
détruits lors d’une réorganisation des réserves paléontologiques à Gand.

La présente note, rédigée en 2013, reprend assez fidèlement celle préparée en 1989.  La 
collection n’étant plus accessible, il n’a pas été possible de revoir quelques identifications, 
mais, en général, les identifications n’ont pas posé de problèmes.  Il s’agit essentiellement 
de restes d’animaux domestiques de faible taille tels qu’on les connaît dans plusieurs sites 
de l’Âge du Fer de notre pays.  Les gros bovins surtout paraissent être des animaux fort 
petits.  Le chien fait exception ; le seul reste trouvé, une diaphyse de tibia, provient d’un 
animal de la taille d’un berger allemand ou un grand chien de chasse.  La nature précise 
du reste de cheval ne peut pas être donnée.  La distinction entre mouton et chèvre n’a pas 
été possible, mais il est probable que le mouton domine dans la collection, comme c’est 
généralement le cas dans les sites de nos régions et de contrées limitrophes.  Quant au 
reste de cerf élaphe, il s’agit d’un fragment de crâne avec pédicule provenant d’un grand 
mâle ; c’est donc un reste d’animal abattu.  Notons encore le haut taux d’identification : 
37 restes identifiés sur un total de 51 individus, c’est à dire 72 %.  Ce taux reflète le 
ramassage à la main des fouilleurs, surtout de restes facilement visibles.

L’état de conservation du matériel était plutôt médiocre, ce qui s’expliquerait par 
le fait qu’il a été incorporé dans un sédiment anthropique peu compact, dans lequel 
l’eau circulait encore facilement.  Cet état médiocre, l’échantillonnage à la main sans 
tamisage et la conservation du matériel ne permettent pas une division claire en groupes 
taphonomiques, c’est-à-dire le groupement des restes qui ont une origine comparable.  
Toutefois, notre expérience concernant d’autres sites de la même période suggère que 
la plupart des restes sont des déchets de consommation.  La présence parmi ces restes 
de fragments de crâne de porc et de gros bétail, ainsi que de divers restes postcrâniens 
de ces mêmes animaux et de mouton ou de chèvre, suggère que des animaux destinés 
à l’abattage étaient amenés sur le site.  Le merle ou la grive draine, deux turdidés bien 
connus dans nos régions mais dont les squelettes sont très comparables, est représenté 
par un humérus dont la préservation est différente de celle de l’essentiel du matériel ; sans 
doute s’agit-il d’une intrusion pénécomtemporaine ou même tardive.  L’os a été ramassé 
dans la tranchée I en bas de la coupe du corps du rempart, lors de sa rectification ; il 
provient donc probablement de la partie supérieure du rempart.

Quant aux deux restes de chien et de cheval, ils posent à notre avis un problème.  Chiens 
et chevaux ne paraissent pas être des animaux consommés régulièrement dans nos 
régions à cette époque.  Dans la plupart des sites, leurs restes, d’ailleurs généralement 
peu fréquents, proviendraient de morts naturelles.  Si c’est aussi le cas pour le chien et le 
cheval de Lompret, leurs restes pourraient indiquer que la construction du murus s’étalait 
sur une longue période ou plutôt sur plusieurs périodes, au cours desquelles un chien 
et un cheval ont trouvé par hasard la mort sur le site.  Le cerf pourrait avoir une même 
signification ; ce serait un animal surpris par les bâtisseurs près de ce site.

Les pourcentages des restes de consommation provenant des 
principaux animaux domestiques sont résumés dans le tableau 2.

Dans les milieux ruraux, le porc est traditionnellement le fournis-
seur principal de viande, entre autres par la mise en conserve à la 
suite de l’abattage en automne des bêtes excédant les besoins pour 
la reproduction des troupeaux.  À Lompret, la première place est 
clairement prise par les petits ruminants, suivis par le gros bétail.  
Si la composition de l’assemblage n’est pas aléatoire, dû au faible 

Tab. 2 – Lompret « Camp Romain », 1985 : 
décompte et pourcentage des principaux 
animaux domestiques.
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nombre d’individus représentés par les fouilleurs, elle pourrait s’expliquer par le double 
fait que le bœuf et les petits ruminants, hauts sur pattes, arrivaient facilement sur le site et 
que les derniers qui sont de taille modeste, se prêtent facilement au ravitaillement direct 
et économique de groupes restreints de travailleurs.  Il nous semble moins probable que 
l’élevage ovin ait déjà eu l’importance qu’il a acquis au cours de la période gallo-romaine 
par suite du développement de l’artisanat de la laine.  Le petit lot de restes animaux d’un 
seul murus gallicus, comme celui de Lompret, ne suffit naturellement pas pour répondre 
affirmativement aux problèmes posés dans une vaste région à un moment donné.
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Samenvatting

De verrijking van Lompret “Franc Bois” of “Camp Romain” onthulde een murus gallicus, die 
een terminus ante quem dateert uit de 1ste eeuw voor Christus.  Sommige dierlijke resten 
werden verzameld tijdens de opgravingen in 1985.  De staat van conservering van het materiaal 
was vrij slecht.  De triade van varkensvlees, rundvlees, schaap/geit is goed gedocumenteerd, 
waarbij de eerste plaats duidelijk wordt ingenomen door kleine herkauwers, gevolgd door grote 
runderen.

Trefwoorden: Lompret “Romeins kamp”, gemeente van Chimay, provincie Henegouwen (BE), 
murus gallicus, fauna.

Abstract

The fortification of Lompret “Franc Bois” or “Camp Romain” reveated a murus gallicus, which 
dates an terminus ante quem from the 1st century BC.  Some animal remains were collected 
during the 1985 excavations.  The state of conservation of the material is mediocre.  The 
pork, beef, sheep/goat triad is well documented, with the first place clearly taken by the small 
ruminants, followed by large cattle.

Keywords: Lompret “Roman Camp”, municipality of Chimay, Prov. of Hainaut (BE), murus 
gallicus, fauna.

Résumé

La fortification de Lompret « Franc Bois » ou « Camp romain » a révélé un murus gallicus, ce 
qui date un terminus ante quem du Ier siècle avant Jules César.  Quelques restes animaux ont été 
recueillis lors des fouilles de 1985.  L’état de conservation du matériel était plutôt médiocre.  La 
triade porc, bœuf, mouton/chèvre est bien attestée, avec la première place clairement prise par 
les petits ruminants, suivis par le gros bétail.

Mots-clés : Lompret « Camp romain », comm. de Chimay, Prov. de Hainaut (BE), murus gallicus, 
faune.

Achiel Gautier
Universiteit Gent
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Fondre le bronze dans un atelier métallurgique laténien à Berloz 
(Hesbaye liégeoise, BE) : propriétés de la terre,

mise en forme et utilisation des creusets

Eric Goemaere, Thomas Goovaerts, Thierry Leduc,
Lise Saussus & Guy Destexhe

1. Introduction

D’anciennes fouilles réalisées entre les années 1980 et 1994 à Berloz et Lamine en Hesbaye 
liégeoise attestent d’une activité métallurgique de la fin de la période laténienne.  Les deux 
sites sont localisés sur le plateau limoneux hesbignon, au cœur du territoire aduatuque.  
Celui-ci a livré une importante quantité de sites de cette période attestant d’échanges 
avec les autres entités territoriales proches de la région de Kontich (Flandre sablonneuse), 
du bassin du Dommel (Campine septentrionale), du bassin mosan (Campine et Hesbaye 
orientale), du bassin de l’Ourthe (Ardenne centrale), du sud du Condroz namurois, de la 
Famenne et de la vallée du Viroin (Fagne/Entre-Sambre-et-Meuse ; Martin, 2017a, 2017b, 
2021 à paraître).  Au total, 200 sites protohistoriques sont identifiés en Hesbaye liégeoise, 
sans qu’ils ne soient tous fouillés exhaustivement.  Au sein de cet important corpus, onze 
sites, tous laténiens, ont livré des traces de la métallurgie des alliages à base de cuivre et du 
fer (Destexhe & Goemaere, 2020; Fig. 1, Fig. 2).  Néanmoins, dans la région et alentours, 
l’artisanat métallurgique de la période est encore peu connu, notamment du fait de la 
dispersion des vestiges existants, des quantités modestes des témoins retrouvés ou de 
l’absence d’études spécialisées.

Fig. 1 – Carte localisant 200 sites 
protohistoriques de Hesbaye liégeoise.  

Les cours d’eau ainsi que les limites 
communales sont représentés.

Les chiffres numérotés de 1 à 11 
localisent les sites où des (fragments de) 

creusets ont été identifiés (cf. Fig. 2).  
Modifiée d’après la figure dessinée par 
G. Destexhe (Destexhe & Goemaere, 

2020) et modifiée par les auteurs
de cette publication.
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Cette contribution vise à caractériser l’ensemble cohérent de déchets métallurgiques 
découverts à Berloz, de le comparer à ceux de Lamine et d’autres vestiges de la période.  
Après une brève description des artefacts retrouvés, cet article se concentre sur les 
creusets de fonderie (Fig. 3).  Il s’agit de s’interroger sur les propriétés réfractaires de la 
terre utilisée, sur leur mode de fabrication et d’utilisation.  À cette fin, l’analyse archéolo-
gique des déchets est complétée par plusieurs examens archéométriques.

Fig. 2 – Localisation des sites protohis-
toriques du centre de la Hesbaye ayant 
livré des vestiges de creusets métallurgi-
ques.  1. Berloz ; 2. Lamine (commune 
de Remicourt) ; 3. Remicourt ‘Dessus 
les Prés’, fragments de creusets au sein 
des fosses 1, 2, 3 datées de La Tène A-B 
(Destexhe, 1984) ; 4. Momalle ‘Moulin 
à Vent’ (commune de Remicourt), 
fragments dans la fosse 2 datée de 
La Tène A-B (Destexhe, 2021 à 
paraître : figs 9-15) ; 5. Fexhe-le-Haut-
Clocher, fragments dans la fosse 1 
datée de La Tène C (Destexhe, 1984a, 
1984b) ; 6. Bovenistier (commune de 
Waremme), fragments dans la fosse 1, 
La Tène D1a-D1b (Destexhe, 1982 ; 
Martin, 2017a : 79, fig. 63) ; 7. Haneffe 
‘Tirtiaux’ (commune de Donceel), 
fragments dans une grande fosse datée 
La Tène D1a-D2a (Destexhe, 2016) ; 
8. Oudoumont ‘Thier de la Vigne’ 
(commune de Verlaine), fragments dans 
la fosse 7 de La Tène C2 (Destexhe, 
1990) ; 9. Verlaine ‘Buttiens’, frag-
ments dans une fosse de La Tène 
B2-C1 (Destexhe & Goemaere, 2018 : 
fig. 6) ; 10. Warnant ‘Aux Six Voies’ 
(commune de Villers-le-Bouillet), frag-
ments dans les fosses 3 et 4, datées de La Tène C ; 11. Moxhe ‘Limite d’Avennes’ (commune de Hannut) où le contexte 
est mélangé (La Tène A-LT D2), deux creusets quasi complets ont été trouvés (Destexhe-Jamotte, 1950 ; Destexhe, 
1987 : 72). Carte dressée par G. Destexhe (Destexhe 2012 : 131 ; Destexhe & Goemaere, 2020) et modifiée par les 
auteurs de cette publication.

Fig. 3 – Creuset complet 
de Berloz à gauche, creuset 
complet de Lamine au 
centre et, à droite, creu-
set fragmentaire dont il 
manque la partie supérieure 
provenant de Berloz.
Photographie : L. Saussus.
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2. Contexte archéologique et géologique de Berloz et Lamine

2.1. Le contexte archéologique du site de Berloz

Au nord de la province de Liège, le site archéologique de Berloz (Fig. 1, Fig. 2) a été 
découvert en 1994 à la suite de travaux d’irrigation (Destexhe & Goemaere, 2020).  Il 
est localisé au sud-est de la commune, au lieu-dit « Campagne de la Tondale », à 300 m 
de la rive gauche du Geer, 10 m au-dessus du niveau du cours d’eau (XLambert72 : 210970 ; 
YLambert72 : 153840, Z : 125 m)1.  Sur une aire de 40 par 80 m, onze structures ont été 
identifiées, dont trois ont fait l’objet de fouilles, à savoir deux cuvettes (l’une ovale et l’autre 
circulaire) et un fossé peu profond (deux sections).  Outre les déchets de l’activité métal-
lurgique, le matériel archéologique est essentiellement composé de fragments de cérami-
ques provenant de coupes, de jattes et de pots-tonnelets.  Une trentaine d’individus sont 
représentés, auxquels s’ajoute trois balles de fronde en terre cuite.  Selon les profils et les 
décors, les comparaisons établies avec de nombreux sites régionaux et quelques autres du 
Nord et de l’Est de la France, ainsi que du Sud des Pays-Bas permettent de dater l’ensemble 
de la Tène C-D1, entre 250 et 100 avant notre ère.  Une description complète du matériel 
céramique et métallique est donnée par Destexhe & Goemaere (2020).  Le territoire de 
la commune rurale de Berloz est riche en vestiges rubanés (Destexhe, 1968 : 489 ; Cahen 
et al., 1988, 1990 ; Tocki et al., 1988 ; Jadin, 2003 : site 141), protohistoriques (Destexhe, 
1986 : 65-66 et pl. X ; Bosquet et al., 2007) et mérovingiens (Fock et al., 2008 : 124).

2.2. Le contexte archéologique du site de Lamine

L’habitat protohistorique de Lamine (commune de Remicourt) est localisé à 6,5 km à 
l’est de Berloz.  Fouillé entre 1972 et 1977, il compte 41 fosses réparties sur une aire de 
70 m sur 150 m, dont 20 de l’âge du Fer (de la période Hallstatt D3 à La Tène B2), 15 
omaliennes (Rubané) et cinq non datées du fait de l’absence de matériel (Destexhe, 1982, 
1987 : pl. 129, 646 ; 2012 : fig. 201 ; 2021 à paraître : figs 52-62).  Le site livre aussi 65 
trous de poteaux de différents diamètres ne dessinant aucun plan de maison mais certains 
supportant peut-être un silo hors sol.  D’étroits fossés difficilement interprétables corres-
pondent peut-être à des ornières des XIXe et XXe siècles.  Trois fosses ont livré des petits 
creusets fragmentaires et un exemplaire complet servant ici de comparaison aux creusets 
de Berloz : la fosse 23 (La Tène A) de laquelle provient le creuset entier, la fosse 31 où 
sont trouvés 10 fragments (Hallstatt final – La Tène A) et enfin, la fosse 38 où l’on en 
compte deux (Hallstatt D3 – La Tène A1 ; Destexhe, 2021 à paraître : figs 55 & 62).  En 
sus, les niveaux des fosses de rejet ont livré un abondant matériel céramique fragmentaire 
comprenant des éléments de vaisselle, de cuisson et de stockage dont des assiettes et 
des gobelets carénés de style marnien, ainsi que des fragments de pot à sel, de coupes à 
bord festonné, des fusaïoles et des pesons.  Le matériel lithique, principalement en silex, 
comporte des remplois comme des lames du Néolithique ancien dont l’habitat occupe 
le même espace, un couteau à quatre coches du Néolithique récent et d’autres éclats 
probablement débités sur place.

2.3. Le contexte géologique des sites de Berloz et de Lamine

Berloz se trouve en Hesbaye liégeoise, une région caractérisée par une couverture souvent 
épaisse de limons éoliens, dont les cartes pédologiques donnent les caractéristiques 

1 Ce sont deux cuvettes, l’une ovale (170 cm pour 260 cm) et l’autre circulaire (D : 110 cm) de 15 à 30 cm de 
profondeur maximum sous les 30 à 35 cm de couche arable, comblées de rejets et deux sections d’étroits 
fossés peu profond (largeur : 50 cm, prof. : 30 à 40 cm sous la couche arable).
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principales2.  L’épaisseur de cette couverture n’est pas constante, d’un mètre comme au 
nord de la vallée du Geer entre Abolens, Poncia (Geer) et le lieu-dit « Champignotte », 
à plus de 20 m au sud-sud-est de Hannut.  Ces limons sont formés d’un matériel silteux 
brun à gris, voire jaunâtre, parfois carbonaté, renfermant jusqu’à 30 % de feldspaths.  
Pendant l’Holocène, le limon se décalcifie sur une épaisseur moyenne de 2,50 m et la 
partie supérieure s’enrichit en argile jusqu’à 30 % (Pingot, 2015).  La carte géologique 
ne tient pas compte de ces dépôts superficiels et représente un écorché des formations 
méso-cénozoïques présentes sous la couverture limoneuse.  La région hesbignonne 
présente une surface faiblement ondulée, entamée par l’érosion de quelques cours 
d’eau et par les « xhavées » (chemins creux).  La couverture quaternaire est complétée 
par les alluvions du Geer et de ses affluents.  Sous les limons, la formation paléocène 
(Cénozoïque) de Heers se divise en deux membres avec, à la base, les sables verts à gris 
clair glauconieux (et micro-éclats de silex) du Membre d’Orp, surmontés des marnes 
du Membre de Gelinden.  La Formation de Heers affleure à Maret.  Localement, entre 
les limons et la Formation de Heers, on observe en sondages des placages de sables 
glauconifères, parfois argileux de la Formation de Sint-Huibrechts-Hern (Rupélien, 
Oligocène).  Les vallons secs ont vu des colluvions s’accumuler par suite de l’érosion de 
parcelles agricoles situées à une altitude supérieure.  Les plus grandes vallées possédant 
des ruisseaux pérennes sont tapissées d’alluvions complexes formées de couches de 
textures différentes.  À leur base, des lits de cailloutis et de galets divers, surmontés de 
limons argileux, voire de tourbe.  La partie supérieure de ces dépôts est constituée de 
plusieurs mètres de limon humifère résultant de l’érosion due à la mise en culture.

Lamine se situe aussi en Hesbaye liégeoise3.  Sous la couverture limoneuse, se trouvent 
les craies de la Formation de Gulpen (Campanien supérieur à Maastrichtien supérieur) 
avec localement des placages de la Formation de Sint-Huibrechts-Hern.

3. Les déchets métallurgiques de Berloz

3.1. Présentation générale

Sur le site de Berloz, les trois structures fouillées ont livré près de 6 kg de déchets 
métallurgiques pour un total de 722 artefacts, en plus d’autres types de mobilier comme 
la céramique, la faune et un fragment de polissoir en grès.  S’y ajoute également un 
fragment de tige en alliage à base de cuivre, objet ou demi-produit probablement obtenu 
par martelage.  La fosse 1 est la plus riche en matériel métallurgique, avec environ 97 % 
des restes, en masse comme en nombre (Tab. 1).  Les autres structures ne renfer-
ment que peu d’éléments mais témoignent de cette activité artisanale.  L’ensemble est 
composé de parois de foyer, de creusets et de moules de fonderie, de différents types 
de scories, de la tige en alliage à base de cuivre, de fragments de fers plats, de charbon 
de bois et d’un élément en terre cuite non identifié4.  Les fragments de parois de four et 
de creusets représentent 40 % en masse de l’ensemble, alors que plus de la moitié des 
déchets est constituée de scories : 58 % en masse et 61 % en nombre.  Les fragments 

2 Berloz est localisé sur le bord ouest de la feuille de Landen 41/1 correspondant à la carte géologique Lan-

den – Hannut-Montenaken (feuilles n° 33/5 et 41/1-2) publiée par Pingot (2015).  Elle succède à la carte 
géologique à 1/40 000 Hannut-Montenaken due à A. Rutot et E. Van den Broek (1893).

3 Lamine est situé à la jonction entre les feuilles 41/1 (Hannut) et 41/2 (Montenaken) sur la carte géologique 
Hannut-Montenaken (Pingot, 2015).

4 Les sédiments des structures n’ayant pas fait l’objet d’un tamisage ou d’un prélèvement, d’éventuelles bat-
titures n’ont pu être trouvées.
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de moules sont sous-repré-
sentés, puisqu’ils ne composent 
que 2 % du corpus, en masse 
comme en nombre.  Hormis les 
cinq creusets complets dont la 
masse est comprise entre 69,5 g 
et 114 g, le reste des fragments 
pèsent individuellement moins de 
30 g, et près de 80 % font moins 
de 10 g (Fig. 4, à gauche).  Dans 
la fosse 1, les fragments devaient 
néanmoins être plus nombreux, 
du remontage ayant été effectué 
avant cette étude.  Pour les frag-
ments restants, les tentatives 
infructueuses de remontage de 
ces petits fragments suggèrent 
qu’ils appartiennent à d’autres 
creusets non conservés.  Les 
parois de four présentent une 
distribution similaire des indi-
vidus selon leur masse (Fig. 4, à 
droite).  Près de 75 % des frag-
ments pèsent moins de 10 g, 
avec seulement une dizaine d’in-
dividus au-dessus de 25 g.  à 
l’exception de quelques individus 
bien conservés ou pour lesquels 
un remontage a été possible, 
l’ensemble de Berloz apparaît 
très fragmenté.  Il en est de même pour les scories.  Ce constat et la discrétion des 
fragments de moules conduisent à deux hypothèses non exclusives l’une de l’autre.  Il 
est d’une part possible que la fosse 1 ait été fortement tronquée.  Il est d’autre part 
probable qu’il s’agisse ici d’un dépôt secondaire de déchets, compte tenu également de 
l’hétérogénéité de la fosse, dans laquelle se mélangent déchets artisanaux et tessons 
de céramique.

Fig. 4 – Répartition des 
fragments de creusets et 
des parois de four prove-
nant de la fosse 1, selon 

leur masse, en g.

Tab. 1 – Répartition en masse (g) et en nombre de restes des déchets
métallurgiques du site de Berloz.
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3.2. Aux côtés des creusets : les autres déchets métallurgiques

Un total de 138 fragments pour plus d’1,1 kg ont été identifiés comme des éléments de la 
paroi d’un ou de plusieurs fours, dont 132 provenant de la fosse 1.  Ils présentent tous une 
surface vitrifiée, exposée aux hautes températures, opposée à une autre surface non vitri-
fiée, orange à rouge, arrachée du sol en place (Fig. 5).  Du fait de l’absence de bord identifié, 
il faut sans doute écarter l’hypothèse de l’utilisation de blocs-tuyères, c’est-à-dire de plaques 
perforées indépendantes du sol en place.  Neuf de ces fragments comportent une perfora-
tion circulaire et la surface vitrifiée montre une légère concavité.  Le diamètre des perfora-

Fig. 5 – Parois de four nos 1 à 3 découvertes dans la fosse 1 de Berloz.  Photographies, dessins et DAO : L. Saussus.
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tions varie de 15 à 25 mm.  Ces éléments témoignent de l’utilisation d’un four à ventilation 
mécanique, la perforation permettant de conduire l’air vers le foyer, en y insérant une tuyère 
reliée à un soufflet ou un chalumeau.  Rien ne permet de déterminer le nombre de perfo-
rations par foyer.  La diversité des diamètres, à mettre en lien avec différentes opérations 
métallurgiques, pourrait suggérer l’utilisation de plusieurs foyers, ou la réfection d’un seul et 
même four.  D’autres ateliers métallurgiques de la période ont livré ce type de vestiges, par 
exemple sur le site de Sévaz dans le Jura suisse (Mauvilly et al., 2001 : 26, fig. 8).

Aux côtés des parois de fours, 15 fragments de moules de fonderie en terre cuite ont été 
reconnus, dont 11 en provenance de la fosse 1.  La fonderie consiste à couler un métal 
liquide, en fusion, dans un moule possédant en creux la forme à produire.  Pour un poids 
total de 110 g, les fragments ici conservés sont de petite taille, avec une masse moyenne 
de 7 g.  Seuls deux individus présentent l’empreinte de l’objet produit (Fig. 6).  Pour l’un, 
le négatif de l’objet comporte au moins deux surfaces planes formant un angle d’environ 
130°.  Le moule lui-même se présente comme une plaque en forme de pavé droit, d’au 
moins 48 mm pour la plus grande longueur, de minimum 25 mm pour la largeur et enfin 
de 14 mm pour la hauteur.  Pour l’autre moule, les empreintes forment deux petites 
cavités sphériques de diamètre semblable, sans lien entre elles.  Il s’agit peut-être des 
négatifs de deux oves, pouvant correspondre à des éléments de bracelets ou d’anneaux 

Fig. 6 – Moules de fonderie de Berloz ayant conservé l’empreinte de l’objet à produire.  
Dessins : Guy Destexhe.  Photographies et DAO : Lise Saussus.
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de cheville, se rapprochant des fragments de moules du premier âge du Fer découverts à 
Varennes-Vauzelles (Pernot & Labeaune, 1999 : 39-41).  Pour ce deuxième moule, seule 
une surface externe courbe est conservée.  Pour les deux fragments, il est impossible à 
partir de ces seuls éléments de déterminer les objets coulés.

Le premier fragment de 13 g est une partie d’un moule composé à l’origine d’au moins 
deux plaques assemblées.  Un plan de joint est conservé, sur lequel on peut remarquer 
la présence d’un artifice de centrage à une des extrémités du moule, probablement à 

Fig. 7 – Creusets de Berloz nos 1 à 3. Dessins : Guy Destexhe et Lise Saussus.  Photographies et DAO : Lise Saussus.
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l’opposé du cône de coulée.  Il s’agit d’une mortaise de forme triangulaire, couplée à l’ori-
gine avec un tenon sur l’autre partie du moule non conservée.  La présence d’une mortaise 
suggère l’utilisation d’un positif non-fusible, c’est-à-dire d’un modèle solide imprimé dans 
la terre pour lui donner un volume en creux (Saussus & Thomas, 2019 : 55-59).  Une fois 
le modèle imprimé, simultanément sur chacune des faces du moule, les deux parties du 
moule doivent être séparées, le modèle retiré, et les parties réassemblées.  La mortaise 
et le tenon permettent alors l’ajustement précis des plaques après le retrait du modèle.  
Le fragment ne montre néanmoins pas de traces de lut, dont la fonction est de sceller et 
de rendre étanches les deux parties du moule.  Il est possible que le moule n’ait pas été 
utilisé.  Pour le second moule, moins bien conservé, la technique de fonderie ne peut être 
identifiée, tant il existe un nombre important de variantes (Pernot, 2013 : 20).

Les scories, qui représentent la majorité des déchets en nombre comme en masse, 
peuvent être distinguées selon deux types.  Le premier reconnu correspond à des scories 
peu denses, bulleuses et argilo-sableuses, résultant probablement de l’altération des 
parois du foyer, par ramollissement et vitrification de la terre.  Elles sont liées au fonc-
tionnement du four pour les activités de fonderie, ou pour la mise en forme du fer pour 
des travaux particuliers.  Le second type est constitué de scories très denses, riches en 
matériau ferreux.  Ce sont des culots de forge et des fragments de culot, probablement 
de type scories grises denses (Serneels, 1993 : 75-77).  Elles sont notamment formées 
par l’accumulation de pertes en oxydes lors de l’oxydation du métal à chaud.  Ces culots 
présentent un profil plano-convexe et une forme subcirculaire à ovoïde pour les mieux 
conservés.  Par ailleurs, certaines scories présentent un faciès mixte, avec des parties 
argilo-sableuses.  D’autres sites laténiens attestent la coexistence du travail des alliages à 
base de cuivre avec celui du fer (notamment Zaour et al., 2014 ; Croutsch et al., 2015 : 
132-33 ; Séguier et al., 2019 : 77), suggérant la polyvalence des ateliers, des espaces de 
travail ou des artisans.

4. Les creusets

4.1. Description générale, volume et nombre minimum d’individus

Pour une masse totale de plus d’1,1 kg, 113 creusets ou fragments de creusets sont iden-
tifiés.  Un seul creuset est complet, quatre sont presque complets.  Il s’agit de récipients 
en terre cuite destinés à la fusion et à la coulée des alliages à base de cuivre.  Les creusets 
de Berloz présentent une forme générale ovoïdes et possèdent une petite ouverture sur 
leur partie supérieure (Fig. 7, Fig. 8).  Le creuset complet de Lamine possède la même 
forme mais semble avoir été écrasé lors de la coulée, alors qu’il était porté à une tempé-
rature proche de la température de ramollissement de la terre (Fig. 8).  Cette déforma-
tion très forte lui confère un profil de haricot.  La pâte est silteuse, micacée et dégraissée 
par de menus débris végétaux dont il ne reste que les empreintes.  Sur un creuset, une 
empreinte de textile est observée sur une partie peu vitrifiée de la surface externe 
(Fig. 9, à gauche).  Dans la vitrification, plusieurs individus présentent des empreintes de 
charbon de bois (Fig. 9, à droite).  La base des creusets en particulier porte une épaisse 
vitrification bulleuse et scoriacée provoquée par de hautes températures ayant entraîné 
une fusion partielle de la matrice argilo-silteuse.  Cette vitrification diminue vers le haut 
pour disparaître à proximité du col.  On note en outre une ou deux marques en creux 
sur les flancs de certains creusets.  Elles peuvent être attribuées à l’usage de pinces pour 
leur manipulation.

Ces creusets sont composés de deux éléments distincts : une partie inférieure évasée 
d’une part et une enveloppe de lut d’autre part.  Cette enveloppe épaisse recouvre 
totalement la partie inférieure et forme la partie supérieure en fermant presque totale-
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ment le récipient.  Cette seconde couche de terre ne laisse qu’une petite ouverture au 
sommet pour la coulée du métal.  L’épaisseur de la double paroi est plus épaisse dans 
la partie inférieure que dans la partie supérieure.  Cette structure en deux couches est 
visible sur l’ensemble des fragments de parties inférieures, et est également observée 
sur les creusets entiers grâce à l’acquisition d’images par tomographie, voir infra.  Le 
décollement observé entre le lut et la partie inférieure du creuset s’explique par le 
séchage préalable de la partie inférieure, avant l’application du lut.  Certains fragments 

Fig. 8 – Creusets de Berloz nos 4 à 6 et creuset de Lamine.
Dessins : Guy Destexhe et Lise Saussus.  Photographies et DAO : Lise Saussus.
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Fig. 9 – À gauche, empreinte de textile dans le lut du creuset no 1 de Berloz et à droite,
empreinte de charbon de bois dans la vitrification de ce même creuset.  Photographies : Lise Saussus.

comportent des empreintes sur leur paroi interne, pouvant être des marques laissées 
par des fragments de métal dans la terre encore plastique, avant que la surface interne 
ne soit complètement sèche.

Les deux creusets complets étudiés, l’un de Berloz, l’autre de Lamine, mesure 5 à 6 cm 
de large pour près de 8 cm de haut, sans la couche épaisse de vitrification.  Ce sont donc 
des récipients de faible capacité (Tab. 2).  Le volume total du creuset entier de Berloz 
est d’un peu plus de 40 cm3.  Le volume en métal fondu, que l’on peut estimer au quart 
de la capacité totale, est de l’ordre de 10 cm3, c’est-à-dire environ 90 grammes d’alliage 
fondu5.  Une fibule ou un bracelet creux pèsent 5 à 10 g, un bracelet plein autour de 
15 g, un torque tubulaire environ 40 g, un torque plein ou torsadé à tampons entre 50 
et 75 g (Cahen-Delhaye & Hurt, 2013).  Le volume d’un creuset permet donc de couler 
plusieurs objets.  À Lamine, le volume total est largement sous-estimé, du fait de l’écra-
sement du creuset lors de la coulée.  Sa capacité initiale devait néanmoins être quelque 
peu inférieure à celle du creuset complet de Berloz, compte tenu de ses dimensions.  Le 
nombre minimum d’individus dans l’atelier de Berloz peut être évalué avec la masse du 
creuset complet, d’environ 114 g.  Sachant que l’ensemble des fragments de creusets 
collectés pèse près de 1 129 g, ces déchets correspondent à au moins 10 creusets, soit 
la coulée de près d’1 kg de métal.

Tab. 2 – Capacité totale (mesurée à ras bord) des creusets de Berloz et de Lamine complets ou volume minimal
(mesuré au sommet de la partie interne des creusets presque complets dont il manque la partie supérieure).

Le volume utile est estimé au quart du volume total (ici exprimé en cm3 et en g).
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4.2. L’apport de la microtomographie

La microtomographie aux rayons X (µ-CT Scan) est une 
technique de tomographie non destructrice.  Appliquée à 
la céramique, elle mesure l’absorption des rayons X par 
les différents constituants.  Le traitement informatique des 
données permet de reconstituer des milliers d’images en 
deux dimensions (coupes transversales, longitudinales en 
série) puis en trois dimensions.  Deux creusets de Berloz 
et le creuset de Lamine ont été soumis à ces examens à 
l’IRSNB.  Les données recueillies permettent d’observer 
la structure interne des creusets (Fig. 10, Fig. 11, Fig. 12 
et Fig. 13) et de préciser les étapes de leur fabrication.  
La tomographie met en évidence les parties denses ou 
riches en métaux.  Elle montre ici que l’alliage métalli-
que a tapissé localement la paroi interne du creuset, que 
des billes d’alliage se sont insérées entre le lut et le corps 
interne du récipient, mais aussi que l’alliage a fui par des 
fractures radiales internes et du fait de la déchirure du 
lut.  La déformation des creusets due à leur manipulation 
à la pince, fortement amplifiée pour le creuset de Lamine, 
et les déchirures laissant échapper le métal liquide impli-
quent que ces creusets sont soit à usage unique soit ont 
été employés un très faible nombre de fois.  L’existence 
d’une seule couche de lut sur les surfaces des creusets et 
l’absence de réparations écarterait toutefois l’hypothèse 
de leur réutilisation.  La fusion partielle de la terre indui-
sant la déformation du creuset montre que le matériau 
utilisé possède une très faible qualité réfractaire.

Fig. 10 – Coupe longitudinale passant par le centre 
du plus grand diamètre du creuset n°1 de Berloz 
observé en microtomographie aux rayons X 
(µCT-Scan).  De l’extérieur vers l’intérieur, le lut 
recouvre et déborde largement la partie inférieure 
du creuset.  Une surface de décollement du lut 
est observée dans le quart supérieur tandis qu’on 
remarque dans les autres zones la fusion des deux 
couches en une seule, avec une vitrification de 
plus en plus forte vers l’extérieur et surtout vers 
la base.  © Image acquise et droit : Erik van de 
Gehuchte, Service des collections, IRSNB.

Fig. 11 – Vues reconstituées en trois dimensions (A et B) et autre coupe longitudinale (C) du creuset n°1 de Berloz observé 
au µCT-Scan.  A. Vue latérale : la flèche indique l’ouverture sommitale du creuset.  B. Vue d’en haut : l’extrémité des flèches 
bleues pointent vers la discontinuité entre la partie inférieure du creuset du creuset et le lut.  C. Coupe longitudinale : les 
extrémités des flèches jaunes montrent la forme du bord du corps interne du creuset montant jusqu’au 2/3 de la hauteur 
et son ouverture de 3,5 cm ; le lut recouvre et surmonte la totalité du corps en ménageant une ouverture de 1,1 cm à son 
sommet. La partie scoriacée et vitrifiée est très développée à la base du creuset et la protubérance basale se signale par sa 
plus grande densité (flèche bleue). © Images acquises et droit : Erik van de Gehuchte, Service des collections, IRSNB.
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4.3. La fabrication des creusets : hypothèse de chaîne opératoire

L’étude des fragments de creusets et l’examen microtomographique des creusets entiers 
conduisent à proposer une hypothèse de chaîne opératoire pour leur fabrication.  Après 
pétrissage d’une pâte silteuse riche en quartz additionné de menus fragments végétaux, 
la partie inférieure du creuset est mise en forme par modelage, jusqu’à l’obtention d’une 
forme ouverte à fond lenticulaire.  Après modelage, le corps du creuset est mis à sécher 
à proximité d’un foyer.  L’artisan dépose le métal à fondre dans cette partie inférieure, 

Fig. 12 – Coupes transversales à trois niveaux du creuset n°1 de Berloz réalisées au µCT-Scan.
A. Coupe à mi-hauteur : la première couche du creuset est indiquée par le trait jaune, et l’épaisseur du lut est

matérialisée par le trait rouge.  L’extrémité de la flèche bleue montre une discontinuité locale entre le corps et le lut. 
Des fractures radiales sont surtout observées sur la paroi externe dans le lut. 

B. Coupe dans la partie supérieure du creuset là où la discontinuité avec le lut est plus importante. 
C. Coupe dans la partie sommitale du creuset là où il n’y a plus que du lut et où se marquent des pores linéaires

parallèles aux parois.  © Images acquises et droit : Erik van de Gehuchte, Service des collections, IRSNB.

Fig. 13 – Vues du creuset de Lamine reconstituées à partir des données acquises au µCT-Scan.  A. Vue latérale montrant 
une partie affaissée liée à l’action de la pince au moment de la manipulation et de la coulée, mais aussi des fractures 

radiales dans la vitrification, des protubérances scoriacées à la base du creuset et, en blanc, l’épanchement vers
l’extérieur de l’alliage à base de cuivre.  B. Vue d’en haut de l’écrasement du creuset, la déformation de l’ouverture et 

des restes d’alliage dans le fond du creuset. C. Vue latérale du creuset montrant des restes d’alliage.
© Images acquises et droit : Erik van de Gehuchte, Service des collections, IRSNB.
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vraisemblablement lorsque la surface interne du creuset n’est pas encore complètement 
sèche puisque les fragments métalliques ont parfois laissé leur empreinte dans la terre 
encore crue.  La partie inférieure du creuset est ensuite entièrement recouverte de terre 
et ce lut se poursuit en hauteur pour former un col avec une petite ouverture.  Cet espace 
d’environ 1 cm permet d’introduire éventuellement de menus fragments d’objets à recycler 
ou de petits morceaux de métal, pour abreuver le creuset en cours de fusion, dans le cas de 
l’élaboration d’un alliage par exemple.  L’ensemble luté est mis à sécher, puis à cuire.  Selon 
la trace observée sur le creuset no1 de Berloz, le creuset semble enveloppé dans un textile, 
pour éviter un séchage trop rapide et par conséquent l’apparition précoce de fissures.  Les 
creusets sont disposés dans le foyer, parmi des charbons de bois.  La ventilation mécanique 
est dirigée vers le bas des creusets, et est actionnée par un soufflet ou un chalumeau jusqu’à 
ce que le métal soit liquide.  Ce dernier est ensuite coulé dans les moules par l’ouverture 
sommitale des creusets.

4.4. Des creusets ovoïdes : une pratique laténienne répandue

Les creusets de Berloz et de Lamine possèdent une forme ovoïde presque fermée. S’il 
est possible que certains autres récipients métallurgiques protohistoriques de la région 
montrent la même morphologie et un mode de fabrication identique, on ne peut totale-
ment l’affirmer du fait de leur importante fragmentation. En dehors de cette région, s’il 
existe d’autres formes de creusets pour la période, notamment des récipients ouverts, 
les creusets ovoïdes, presque fermés, sont très répandus (Modaressi-Tehrani, 2004 : 
30-31, pour une revue bibliographique).  Ils se distinguent des creusets ouverts majoritai-
res à l’âge du Bronze, fonctionnant davantage en fusion oxydante, tels que la majorité des 
récipients découverts au Fort-Harrouard dans l’Eure-et-Loir (Queixalos et al., 1987 : 23).

Dans les régions voisines, des comparaisons peuvent être trouvées dans des ensembles 
de La Tène ancienne.  Dans un atelier de Souffelweyersheim dans le Bas-Rhin, le volume, 
la morphologie et le mode de fabrication des creusets sont très semblables aux récipients 
étudiés ici (Lefranc et al., 2008 : 56-58 et 69-71), de même vers l’ouest, à Condé-sur-Ifs en 
Normandie (Zaour et al., 2014 : 174-75) ou à Bourges (Cher), pour un plus petit contenant 
(Mille, 2007 : 171).  Une activité métallurgique datée de La Tène C sur le site de Lacoste en 
Gironde a également laissé des vestiges de creusets lutés semblables, mais ceux-là étaient 

en outre probablement obturés par un bouchon 
(Lagarde-Cardona et al., 2013 : 301).

D’autres sites témoignent d’une variante.  Vers 
le nord, à Tilbourg (Tilburg), à environ à 120 km 
de Berloz, des creusets de La Tène ancienne 
présentent un profil général ovoïde et une 
petite ouverture sommitale, mais la forme de 
la partie principale du creuset et le mode de 
fabrication diffèrent de ce qui est observé à 
Berloz et Lamine (Huisman et al., 2019, 2020).  
La partie principale prend la forme d’une large 
cuillère recouverte de lut, ce manteau formant 
une épaisse paroi par-dessus le métal (Fig. 14).  
De semblables creusets bivalves contemporains 
sont trouvés à Sévaz en Suisse (Mauvilly et al., 
1998, 2001).  C’est probablement la même 
configuration remarquée à Cologne dans le 
nord de la Rhénanie (Rehren, 2002) et pour 
un fragment de Singen-am-Hohentwiel, dans le 
Bade-Wurtemberg (Hopert, 2003 : pl. 9).

Fig. 14 – Comparaison de la forme de la partie inférieure 
du creuset et du mode de fabrication du récipient entre les 
creusets de Berloz et Lamine et ceux découverts à Tilbourg 
aux Pays-Bas.  DAO : L. Saussus, d’après Huisman et al., 2019.  
Les creusets ne sont pas à l’échelle.

Berloz et Lamine Tilbourg (NL)

sur le modèle 
du creuset no 1 de Berloz

d’après
Huisman et al., 2019
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Non loin de Tilbourg, à Oss-Ussen, deux exemplaires de la seconde moitié du Ve siècle 
av. J.C. peuvent être rapprochés de ceux de Berloz et Lamine, mais ils sont brisés dans 
leur partie supérieure (Van den Broeke, 2012 : 88 et 99)6.  La jonction entre la partie 
basse du récipient et le lut qui en forme le chapeau est en effet un point de rupture 
fréquent.  Sur certains sites, il est possible que des creusets en apparence ouverts et 
munis d’une couche de lut, aient été en réalité des creusets quasiment fermés (voir 
quelques exemples dans Zaour et al., 2014 : 174).  Dans l’état des connaissances, les 
découvertes de creusets ovoïdes presque fermés témoigneraient de pratiques propres à 
la culture laténienne et dépassant l’aire hesbignonne.  Si la forme générale est la même, 
il existe cependant au moins deux modes de fabrication distincts, correspondant à diffé-
rentes solutions des fondeurs pour parvenir finalement au même résultat.  Le principal 
avantage de ces creusets est de limiter l’oxydation et la perte de métal lors de la fusion.  
Il demeure à présent à poser la question d’un lien entre le mode de fabrication en deux 
couches et la qualité de la terre utilisée.

5. La terre des creusets : propriétés et altérations

5.1. Méthodes d’analyses

Différents examens archéométriques ont été réalisés à l’IRSNB.  Des lames minces 
couvertes (pour observation au microscope optique polarisant) et des lames minces 
polies non-couvertes (pour observation et analyses au MEB) ont été taillées dans les 
fragments de creusets du site de Berloz ainsi que dans des tessons de céramique non 
métallurgique pour comparaison.  Pour les fragments de creusets, les lames minces ont 
été réalisées de sorte qu’elles comprennent les deux couches de terre.  Elles ont été 
examinées au microscope optique polarisant.  Les individus complets et les moules de 
fonderie n’ont été soumis à aucune analyse destructive.

Les sections polies et les lames minces polies (non couvertes) réalisées sur des frag-
ments de creusets ont été observées et analysées au microscope électronique environ-
nemental à balayage (MEB), assorti d’un détecteur BSE (électrons rétrodiffusés)7.  Des 
analyses chimiques semi-quantitatives ont été effectuées avec un spectromètre à disper-
sion d’énergie (EDAX Apollo 10 SDD silicon drift detector) à 23 kV de manière à couvrir 
le spectre des longueurs d’onde de tous les éléments susceptibles d’être présents.  Par 
ailleurs, l’analyse par diffraction des rayons X (DRX) permet de caractériser la compo-
sition minéralogique des différents constituants des deux couches des creusets et de 
faire le lien avec les observations en lames minces et les analyses chimiques.  Les parties 
des échantillons sélectionnés sont réduites en poudre puis finement broyées en évitant 
le surbroyage8.  La poudre est tamisée selon une maille de 53 μm et la partie plus gros-
sière est rebroyée jusqu’à ce que toutes les cristallites soient de dimension inférieure 
à 53 μm.  Les poudres, préparées sous forme d’agrégats désorientés, sont chargées 
dans un support en acier puis mesurées dans une configuration Bragg-Brantano à l’aide 
d’un diffractomètre PANalytical Empyrean (tube de cuivre λ : 1,5418 Å avec un filtre 

6 L’auteur omet de préciser si les creusets sont composés de deux couches de terre.

7 Pour les sections polies, les échantillons ont été sciés puis enrobés sous vide dans de la résine époxy 
(STRUERS, EpoFix kit).  La surface a été polie à la main avec du carbure de silicium jusque 4000 mesh 
(environ 3,75 µm) puis à la machine (STRUERS) avec des solutions aqueuses diamantées de 3 µm puis 
de 1 µm.  Le MEB utilisé est le FEI Quantum 200.  Ce MEB environnemental évite d’avoir à effectuer la 
métallisation des échantillons.

8 À l’aide d’un broyeur planétaire de laboratoire de marque Fritsch.
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au nickel, un détecteur de 40 x 300 x 40 mm).  La zone étudiée est comprise entre 6 
et 69 degrés 2-theta.  L’interprétation semi-quantitative se fait à l’aide du logiciel Visual 
Crystal 6.

5.2. Les examens pétrographiques en lames minces et au MEB

L’examen pétrographique des lames minces et des objets polis au MEB apportent de 
nombreuses observations communes.  Les observations ont été menées à différentes 
hauteurs du lut et du corps du creuset.  Elles montrent une pâte complètement fondue en 
surface quand on se rapproche du fond des récipients (Fig. 15A).  Au microscope optique 
polarisant, la vitrification progressive de la matrice argileuse se marque par la forte dimi-
nution de la biréfringence9 puis son absence totale dans les phases vitreuses.  L’abondance 
et le diamètre des pores à section circulaire diminuent de la paroi externe du lut vers la 
paroi interne du creuset avec une discontinuité à l’interface entre le lut et le corps.  Ces 
pores sont vides (exempts de minéraux secondaires) et non connectés (porosité fermée).  
Les structures fluidales visibles dans la partie externe du lut se caractérisent par l’homo-
généisation progressive des compositions chimiques aux dépens des anciennes inclusions 
et constituants de la matrice.  À l’opposé, en s’éloignant de la paroi externe du creuset, la 
composition du verre est liée à celle des constituants qui fondent les premiers.  Dans les 
zones du lut soumises à des températures moindres (partie supérieure du creuset), on 
observe surtout la déshydroxylation (amorphisation) des minéraux argileux et la forma-
tion d’une bordure réactionnelle autour des grains.

Fig. 15 – Images prises au MEB des parois 
de 4 creusets.  A. Surface fortement 
vitrifiée du lut.  Les globules d’oxyde de 
fer (blanc) et les dendrites de wüstite (gris 
clair) sont noyées dans une phase vitreuse 
riche en silicium (gris moyen).  B. Zone 
du lut moins vitrifiée riche en vésicules 
rondes et en grains de quartz fondus en 
périphérie.  C. Zone faiblement vitrifiée 
à structure squelettique.  Les grains de 
quartz (flèches bleues) ne sont pas fondus 
et se distinguent dans la pâte.  La matrice 
argileuse vitrifiée apparaît plus claire 
(flèches rouges).  D. Pâte non vitrifiée du 
corps d’un creuset.  Les grains de quartz 
(flèches bleues) ne montrent aucune 
trace de fusion, sont entourés par un vide 
(« ring void ») et ont des bordures nettes 
et un contour subanguleux.  La matrice 
argileuse est grenue et poreuse.
Images MEB : T. Leduc, IRSNB.

9 La biréfringence est la propriété physique d’un matériau dans lequel la lumière se propage de façon ani-
sotrope.  Dans un milieu biréfringent, l’indice de réfraction n’est pas unique, il dépend de la direction de 
polarisation de l’onde lumineuse.  Lorsqu’un rayon lumineux pénètre dans un cristal, il se dédouble en deux 
rayons de polarisation différente qui se propagent avec une vitesse différente.  C’est une propriété optique/
physique des minéraux cristallisés observée au microscope optique polarisant en lumière doublement po-
larisée.  Avec d’autres propriétés optiques, la biréfringence aide à la détermination des minéraux observés 
en lames minces (pour une épaisseur fixée conventionnellement à 30 µm par les minéralogistes).  La perte 
de cristallinité des minéraux sous l’action du chauffage, puis leur fusion, se marquent respectivement par un 
abaissement significatif de la biréfringence puis de sa disparition.



Fondre le bronze dans un atelier métallurgique laténien à Berloz

35

La matrice vitreuse est surtout silico-alumineuse (Tab. 3).  Elle renferme de nombreux 
éléments chimiques (fer, calcium, potassium, phosphore, magnésium et sodium) issus de 
la fusion de la matrice argileuse riche en quartz et en autres inclusions.  À mesure que l’on 
pénètre vers l’intérieur de la paroi du creuset, des grains détritiques de quartz partielle-
ment fondus sont observés en périphérie, baignant dans une matrice vitreuse (Fig. 15B) 
et l’analyse chimique de la matrice s’appauvrit légèrement en silice.  D’autre part, les 
zones très partiellement vitrifiées (Fig. 15C) ou non vitrifiées (Fig. 15D) montrent une 
structure squelettique dans laquelle les grains de quartz sont encore bien visibles, et plus 
localement ceux de feldspath.  La phase vitreuse possède une composition chimique très 
hétérogène dominée par la silice (de 52 à 67 % en poids d’oxyde), suivie par l’alumine 
(de 4 à 21 %), le fer (de 4 à 29 %), le phosphore (jusqu’à 35 %), le calcium (de 1 à 18 %) 
et le potassium (de 10 à 12 %).  Les teneurs élevées en potassium, que ce soit en valeur 
absolue ou par rapport aux concentrations en alumine peuvent être apportées par la 
combustion du charbon de bois.  Le potassium agit comme un fondant en abaissant la 
température de fusion des aluminosilicates et du quartz.

En lame-mince, outre le quartz et les feldspaths (là où ils ne sont pas fondus), on n’ob-
serve plus que de rares grains de minéraux denses réfractaires (zircon, tourmaline).  Les 
autres minéraux (paillettes de micas, ferro-titanés et oxydes de fer) ont réagi pour former 
d’autres phases minérales : seul le fantôme de leur forme primitive est parfois vaguement 
conservée.  Ainsi, ponctuellement, des petites plages montrent la présence de wüstite 
(oxyde de fer ferreux) et de fayalite (olivine ferreuse), issues de la réaction chimique en 
conditions réductrices entre les inclusions ferriques et la matrice argilo-siliceuse.

5.3. La composition chimique des terres

La matrice de la partie inférieure du creuset, c’est-à-dire la phase argileuse entre les 
inclusions minérales, possède une composition variable constituée majoritairement de 
silice, de 46 à 70 %, exprimés en poids d’oxyde.  Elle comprend peu d’alumine, dont la 
teneur varie entre 9 et 22 %, à laquelle s’ajoutent du fer (de 3,5 à 16 %), du phosphore 
(jusqu’à 28 %), du calcium (de 1 à 16 %), du potassium (de 1 à 6 %) et dans une moindre 
mesure du magnésium (max. 2,8 %), du sodium (max. 2,3 %) et du titane (max. 4,5 %).  
La comparaison des analyses de la matrice (Tab. 3) obtenues sur les différentes parties 
des fragments de creusets montre que l’alumine est en moyenne plus abondante vers 
la surface interne de la partie inférieure du creuset.  En ce qui concerne les éléments 
alcalins, le sodium est réparti de manière homogène sur toute l’épaisseur des deux 
couches alors que les teneurs en potassium sont quelque peu supérieures dans la zone 
externe du lut en contact avec la source de chaleur et le combustible.  Le calcium est 
plus abondant dans la partie inférieure du creuset que dans le lut.  Il existe toutefois un 
léger enrichissement en calcium dans la partie externe du lut mais qui reste en dessous 
des teneurs mesurées dans la partie principale du récipient.  Des concentrations plus 
élevées en phosphore sont observées dans la zone interne du corps du creuset alors 
qu’elles sont faibles à très faibles dans les autres parties.  Le fer se répartit de manière 
identique entre les deux parties mais avec des enrichissements locaux.  Le potassium et 
l’alumine sont reliés aux minéraux argileux et aux feldspaths tandis que le titane entre 
dans la composition du rutile et des ferro-titanés comme l’ilménite et les leucoxènes.  
Le magnésium est surtout présent dans les minéraux argileux et, dans une moindre 
mesure, en substitution du calcium des carbonates.  Les teneurs élevées en calcium 
impliquent la présence de calcite dans la pâte, sans toutefois exclure la présence de 
phosphate de calcium.  Par ailleurs, les teneurs élevées en phosphore dans la partie 
interne non vitrifiée du creuset peuvent s’expliquer par la pollution de cet élément due 
à l’utilisation d’engrais ou à la présence d’ossements (Freestone 2001 ; Merkel, 2016 : 
226).  Quoiqu’il en soit, les compositions chimiques ainsi que la dimension des grains 
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de quartz s’accordent avec l’usage de lœss non décarbonatés10 pour la fabrication des 
creusets ou de lœss remaniés par les processus érosifs naturels.  La composition chimique 
de la pâte du creuset, avec des teneurs faibles en aluminium et relativement riche en 
alcalins et alcalino-terreux, ne peut être qualifiée de réfractaire au sens moderne du 
terme (Poirier, 2001).
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Tab. 3 – Résultats semi-quantitatifs des analyses chimiques (EDS) des creusets effectuées sur des coupes transversales 
fraîches et polies.  Les analyses ponctuelles correspondent à des mesures effectuées sur des surfaces de l’ordre de

4 à 5 µm2.  Les analyses surfaciques couvrent une zone de forme carrée ou rectangulaire dont la forme et
la dimension sont choisies par l’opérateur en fonction de la configuration de l’échantillon.  La dimension est 

généralement supérieure à 20 µm2.  Ici, l’analyste a évité au maximum d’intégrer les minéraux en grains pour
se focaliser sur la matrice microcristalline ou le verre.  Les valeurs, exprimées en pourcents, sont arrondies à l’unité.

10 Les profils géologiques des lœss montrent que la partie supérieure est constituée de lœss décarbonatés 
reposant sur des lœss carbonatés.  La calcite se trouve parfois sous forme de concrétions appelées « poupées 
de loess ».  Le lœss se compose majoritairement de quartz, suivi des minéraux argileux (illite, smectites, kao-
linite, de nombreux interstratifiés irréguliers gonflants…) ainsi que de la calcite et des oxydes et hydroxydes de 
fer.  De manière accessoire, on observe quelques paillettes de micas et de chlorite et des grains de minéraux 
denses (zircon, tourmaline, rutile, ferro-titanés, apatite détritique et minéraux de terres rares).  Quelques 
grains d’amphiboles vertes ou brunes témoignent d’une contribution volcanique dans quelques lamines.
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5.4. L’analyse diffractométrique des parois de creuset

L’analyse diffractométrique (Tab. 4) identifie uniquement les phases cristallines, les 
composés amorphes de la phase vitreuse n’étant pas détectables.  Les hautes températu-
res auxquelles sont soumises les creusets induisent la transformation voire la disparition 
de certaines phases minérales et la formation de nouvelles phases, dites néoformées, 
avec des phases amorphes.  Cet assemblage minéral permet d’approcher la composi-
tion minérale de la terre crue et fournit une gamme des températures atteintes lors de 
l’utilisation du creuset.

Les résultats indiquent que le quartz (détritique) reste le minéral cardinal des phases 
cristallines.  La cristobalite, phase siliceuse de haute température formée aux dépens du 
quartz, n’apparaît que dans les parois externes, soumises aux plus hautes températures.  
Les proportions apparemment élevées en feldspaths ne reflètent pas leur teneur initiale 
dans la terre crue.  En effet, la majorité des grains de feldspaths sont néoformés lors de 
la chauffe.  Le creuset renferme donc des grains de feldspaths détritiques, indicatifs de la 
nature et de la source de la terre auxquels s’ajoutent les feldspaths formés aux dépens 
des minéraux argileux après leur déshydroxylation (la température de déshydroxylation 
varie d’un minéral à l’autre).  Le fer est présent surtout dans la magnétite (Fe

3
O

4
) et 

dans une moindre mesure dans l’hématite (Fe
2
O

3
) indiquant un déficit en oxygène dû à 

la présence de matières organiques dans la pâte des creusets et la chauffe au charbon de 
bois.  Des traces de fer, probablement métallique, sont notées dans deux creusets.  Le 
pyroxène (aluminosilicate de fer, de magnésium et de calcium) identifié dans un échantillon 
s’est formé à haute température aux dépens des phyllosilicates (minéraux argileux) et des 
carbonates.  Enfin, plusieurs réflexions apparaissant sur 2 diffractogrammes n’ont pas pu 
être attribuées à une phase cristalline spécifique, présente toutefois en faible proportion.  
La minéralogie indique des températures dépassant 1000°C, mais n’atteignant pas 
beaucoup plus que 1200°C.  Les températures ont été plus élevées pour la paroi externe 
que pour la paroi interne des creusets.

Tab. 4 – Analyse minéra-
logique semi-quantitative 
de 4 parois de creusets
de Berloz notées 1 à 4. 
EXT : paroi externe
(lut vitrifié) ; INT : paroi 
interne (partie inférieure 
du creuset).
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5.5. Des terres locales aux propriétés réfractaires médiocres

Les différentes observations et analyses des creusets montrent l’utilisation par un artisan 
de terres lœssiques, probablement locales pour la confection des deux parois des creusets.  
Il ne semble pas y avoir de dégraissant ajouté autres que des débris végétaux, visibles par 
la tomographie.  Celle-ci montre des pores linéaires sous forme de rectangles allongés, 
alignés parallèlement aux parois.  Ils sont attribués à des débris végétaux présents et 
ajoutés à la pâte.  La combustion de ces matières organiques confère une porosité supplé-
mentaire à la pâte.  Elle limite les fissures au séchage et les chocs thermiques, le lut fonc-
tionnant alors comme un isolant qui répartit la température autour du récipient (Thomas, 
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2006, 2013 : 265).  Les terres sont peu réfractaires compte tenu de leurs teneurs en 
alcalins et en alcalino-terreux.  La combustion et le contact avec le combustible enrichit 
la surface du creuset en potassium qui a probablement contribué à faire fondre le lut à 
des températures plus basses.  Ces deux aspects entraînent la fusion du lut et sa forte 
solidarisation à la partie inférieure du creuset lors de la fusion des alliages.  La composi-
tion chimique de la terre, ses déformations et ses fortes altérations indiquent une qualité 
réfractaire médiocre qui n’est pas adaptée à de multiples utilisations du récipient.  Par 
ailleurs, l’examen des creusets de Berloz ne montre pas l’ajout à la terre de cendres de 
plantes halophytes responsables des concentrations élevées en sodium, calcium et magné-
sium comme l’ont montré Huisman et al. (2020) pour les creusets de Tilbourg (NL).

Certaines argiles tertiaires altérées ont des propriétés réfractaires en raison de leur 
richesse en kaolinite (ou halloysite).  Elles sont appelées « derles » voire « blanches 
derles ».  Si elles sont totalement absentes de Hesbaye, de telles terres existent au sud 
de la Meuse entre la vallée du Hoyoux, dans la région d’Andenne et dans l’Entre-Sambre-
et-Meuse.  Les gisements au nord de la Meuse sont rares et semblent limités à la région 
andennaise.  Malgré leur relative proximité, ces terres n’ont pas été employées pour la 
confection des creusets laténiens.

Enfin, les examens en lames minces et en microscopie électronique à balayage de cinq 
tessons de céramique distinguent la pâte des creusets de celle de la vaisselle en céramique 
de consommation courante, réalisée avec différentes terres non-locales, avec différents 
dégraissants et sans propriétés réfractaires.  Une analyse archéométrique des pâtes céra-
miques laténiennes et de creusets d’éven-
tuels sites de bronziers dans la zone d’af-
fleurement des derles mériterait d’être 
menée pour mieux comprendre l’exploita-
tion des ressources minérales et la circula-
tion des matières premières et des produits 
finis à la fin de l’âge du Fer.

6. Les métaux coulés

Les sites de Berloz et Lamine n’ont pas 
livré de chutes de fonderie en alliage à base 
de cuivre qui permettrait de déterminer 
précisément la nature des métaux coulés.  
Néanmoins, l’examen au microscope élec-
tronique à balayage montre qu’un fragment 
de creuset présente de nombreuses 
billes métalliques plus ou moins oxydées, 
piégées entre le lut et la partie inférieure 
du récipient (Fig. 16).  Ces billes de métal 
résultent de la perte de matière en fusion, 
s’infiltrant par les fissures de la pâte, elles-
mêmes accentuées par la manipulation 
du creuset à la pince avant ou lors de la 
coulée.  Dans le but d’identifier la nature 
des alliages coulés dans ce cas précis, 21 
analyses semi-quantitatives (EDS) ont 
été réalisées sur cet échantillon (Tab. 5).  
La plupart des billes sont très oxydées 
(Fig. 17), mais certaines mieux conservées 

Fig. 16 – Coupe transversale dans une paroi de creuset montrant 
(en blanc) des globules d’alliages Cu-Sn et d’oxydes métalliques 
localisés entre la partie inférieure du creuset et le lut.  La partie 

noire visible en bas de la coupe est due à l’arrachement de la terre 
friable et non vitrifiée lors du polissage de l’échantillon.

Images MEB : T. Leduc, IRSNB.
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permettent d’identifier des bronzes 
à priori faiblement chargés en étain, 
dont la teneur varie entre 1 et 6 %.  
Ces alliages ne comportent pas ou 
très peu de plomb, à l’exception 
d’une bille qui se distingue par la 
présence d’argent et d’arsenic.  Par 
ailleurs, les billes les plus oxydées 
montrent d’importantes teneurs en 
phosphore, exclues du tableau pour 
une normalisation à 100 %.  Comme 
pour les terres, ces teneurs peuvent 
être liées à une pollution par des 
ossements se trouvant dans la même 
structure archéologique.

Si ces résultats montrent diffé-
rentes teneurs en étain, ils doivent 
être considérés avec beaucoup de 
prudence.  La variabilité des compo-
sitions entre les différentes billes 
analysées peut s’expliquer par le 
comportement thermochimique des 
alliages, notamment par des phéno-
mènes de volatilité différenciées lors 
de la coulée et d’oxydation pendant 
l’enfouissement.  Des travaux ont 
ainsi montré que la composition des 
billes de métal plus ou moins oxydées 
se trouvant à la surface des creusets 
ou de moules de fonderie peut être 
très différente de celle de l’alliage 
coulé (Dungworth, 2000 ; Martinón-
Torres et al., 2014), De même que 
certaines impuretés, le plomb et 
l’étain peuvent être sur-représentés, 
même s’ils ne sont présents qu’en 
faibles quantités au départ.  Les hautes 
teneurs en plomb peuvent aussi s’ex-
pliquer par l’analyse d’un nodule, 
non soluble dans le cuivre à l’état 
solide.  D’autres hypothèses, non 
exclusives des précédentes, peuvent 
être avancées pour expliquer la varia-
bilité des compositions.  Dans le cas 
de recyclage d’objets réformés de 
compositions et de températures de 
fusion différentes, certaines gouttes 
se trouveraient piégées à différents 
moments.  Des billes plus riches en 
étain ou en plomb peuvent également 
résulter de l’élaboration de l’alliage 
dans le creuset.

Fig. 17 – Nodule d’alliage de cuivre et d’étain renfermant des grains 
micrométriques de plomb (ponctuations blanches). 
L’alliage altéré est visible sous la forme d’une couronne plus sombre.  
Images MEB : T. Leduc, IRSNB.

Tab. 5 – Résultats semi-quantitatifs des analyses chimiques (EDS) des 
globules métalliques entre la partie supérieure et le lut d’un seul creuset, 
normalisés à 100 %.
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7. Conclusions

Les résultats des fouilles menées sur plusieurs sites laténiens de Hesbaye liégeoise attes-
tent l’association du travail des alliages à base de cuivre et du fer.  Les sites de Berloz et 
de Lamine ont livré des creusets et fragments de creusets, ainsi que de rares vestiges de 
moules, issus d’ateliers de bronziers dans lesquels différents objets en bronze ont été 
coulés, avec au moins deux techniques de fonderie distinctes, même si la modestie de 
l’ensemble des vestiges ne permet pas d’en dire plus.

L’examen des vestiges et le croisement de différentes analyses archéométriques ont 
permis de déterminer le mode de fabrication de ces creusets en deux parties et la 
nature des terres utilisées pour les fabriquer.  Les creusets étudiés sont constitués de 
terres limoneuses probablement extraites localement.  Ces dernières ne possèdent pas 
de qualités réfractaires particulières et sont dégraissées avec des débris végétaux.  La 
pratique observée à Berloz est la même qu’à Lamine.  En revanche, elle diffère de 
celle de l’atelier de Tilburg aux Pays-Bas (La Tène A).  Si la forme externe des creusets 
hesbignons est très proche, le mode de fabrication n’est pas le même.  Aux Pays-Bas, 
le travail de la terre se distingue aussi par le mélange de la terre limoneuse avec des 
cendres de végétaux halophytes (Huisman et al., 2020).  On trouve néanmoins, comme 
sur d’autres sites, la pratique commune du lutage de ces creusets, le lut permettant 
d’améliorer les propriétés thermiques et mécaniques du creuset, d’autant plus néces-
saire lorsque les qualités réfractaires sont médiocres comme c’est le cas ici.  Une étude 
archéométrique comparée des creusets de ces différents sites, en Hesbaye mais aussi 
en France, aux Pays-Bas ou encore en Suisse pourrait permettre de distinguer des prati-
ques d’atelier dans la préparation des terres et dans la mise en forme de ces récipients.  
Enfin, tout concourt à montrer que ces creusets sont probablement à usage unique.  Les 
très faibles qualités réfractaires de la terre ne permettent pas des usages multiples de 
ces récipients et la quasi-fermeture du creuset rend peu vraisemblable l’introduction 
du métal par son ouverture pour une seconde coulée, même si l’hypothèse ne doit pas 
totalement être exclue.
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Résumé

« Fondre le bronze dans un atelier métallurgique laténien à Berloz (Hesbaye liégeoise, BE) : 
propriétés de la terre, mise en forme et utilisation des creusets »
Des fouilles anciennes effectuées en Hesbaye liégeoise ont livré les vestiges d’ateliers métallur-
giques de la Tène finale.  La production d’objets en bronze est très peu documentée dans cette 
région et mérite une attention particulière.  Plusieurs creusets et fragments ont été découverts à 
Berloz (La Tène C-D1) et à Lamine (La Tène A) et peuvent être comparés avec leurs équivalents 
trouvés en quelques sites de l’Europe du Nord-Ouest.  À Berloz, l’ensemble est complété par 
des fragments de moules de fonderie, des parois de four munies de perforations pour la venti-
lation mécanique, un fragment d’objet et des déchets scoriacés, dont certains témoignent de la 
mise en forme du fer à la forge.  Cette contribution se concentre sur l’examen des creusets.  Elle 
comprend un volet descriptif, des examens archéométriques au CT-Scan et des analyses pétro-
graphiques, diffractométriques et chimiques afin de reconstituer la chaîne opératoire, la nature et 
l’origine des terres utilisées.  Les dépôts métalliques piégés dans un de ces récipients permettent 
aussi d’approcher la composition de l’alliage fondu.  Les récipients comprennent une première 
partie interne ouverte, recouverte ensuite de lut.  Cette seconde couche de terre ferme presque 
totalement le creuset.  Elle ne laisse qu’une petite ouverture à leur sommet, limitant ainsi l’oxyda-
tion du métal en fusion.  Le mode de fabrication des creusets nécessite le dépôt du métal à fondre 
à l’intérieur avant qu’ils ne soient fermés, à moins de disposer de menus fragments.  La surface 
externe des creusets est fortement vitrifiée vers le fond.  Les creusets étaient placés dans le foyer 
dans un lit de charbon de bois pour y être portés à la température de fusion du métal, proche ici 
de la température de ramollissement de la terre.  Cette étude montre que ces creusets ovoïdes 
sont modelés en terre locale, dégraissée avec des fragments végétaux et que le lut est de même 
composition.  Leur qualité réfractaire est médiocre, le lut permettant de renforcer la tenue au feu 
de ces récipients très probablement à usage unique.

Mots-clés : Berloz (Hesbaye liégeoise, BE), atelier, métallurgie, alliage à base de cuivre, creusets, 
pétrographie céramique, archéométrie, La Tène, protohistoire, Hesbaye.

Abstract

“Bronze casting in a La Tène metallurgical workshop in Berloz (Liège Hesbaye, Belgium): clay 
properties, shaping and use of crucibles”
Ancient excavations at various sites in Hesbaye liégeoise have uncovered remains of metallurgi-
cal workshops from the final La Tène period.  The production of bronze objects is very poorly 
documented in this region and deserves special attention.  Multiple crucibles and fragments have 
been discovered at Berloz (La Tène C-D1) and Lamine (La Tène A) that can be compared to their 
counterparts found at certain sites in North-West Europe.  At Berloz, the whole is completed by 
fragments of foundry moulds, furnace walls fitted with perforations for mechanical ventilation, 
a fragment of an object and slags, some of which bear traces in the iron of their shaping in the 
forge.  This contribution will focus on the study of the crucibles.  The study includes a descriptive 
component and an archaeometric study using CT-Scan observations and petrographic (PM and 
SEM), diffractometric (XRD) and chemical (EDS) analyses in order to reconstruct the operating 
chain and the nature and origin of the clay used.  The metal traces trapped in one of these contai-
ners also make it possible to approximate the composition of the molten alloy.  The recipients 
comprise an open internal part, then covered with lut.  This second layer of clay almost comple-
tely envelops the crucible, only leaving a small opening at its summit to limit the oxidation of the 
molten metal.  The production method requires that the metal to be melted is deposited inside 
before they are closed except minute fragments.  The outside surface of the crucibles is extremely 
vitrified towards the bottom.  The crucibles were placed in the furnace in a bed of charcoal to 
reach the fusion temperature of the metal which is close to the softening temperature of the clay.  
This study shows that these ovoid shaped crucibles are made in local earth, degreased with plant 
fragments and that the lut is of the same composition.  Their refractory quality is mediocre, the 
lut making it possible to increase the fire resistance of these most likely single use containers.

Keywords: Berloz (Hesbaye near Liège, BE), workshop, metallurgy, copper alloys, crucibles, 
ceramic petrography, archaeometry, La Tène, Protohistory, Hesbaye.
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Samenvatting

“Het smelten van brons uit de La Tène periode in het metallurgisch atelier van Berloz (Luiks 
Haspengouw, België): eigenschappen van de klei, vormgeving en gebruik van smeltkroezen”
Oude opgravingen op verschillende sites in Luiks Haspengouw hebben de resten blootgelegd van 
metallurgische werkplaatsen van het einde van de La Tène periode.  De productie van bronzen 
objecten is zeer slecht gedocumenteerd in deze regio en verdient speciale aandacht.  Meerdere 
smeltkroezen en fragmenten werden ontdekt in Berloz (La Tène C-D1) en Lamine (La Tène A), 
deze kunnen vergeleken worden met hun equivalenten gevonden in bepaalde sites in Noordwest-
Europa.  In Berloz wordt het geheel vervolledigd met fragmenten van gietvormen, ovenwanden 
voorzien van perforaties voor mechanische ventilatie, een fragment van een object en slakken, 
sommige van deze vertonen in het ijzer nog sporen van hun vorming in de smidse.  Deze bijdrage 
zal zich toespitsen op de studie van de smeltkroezen.  De studie omvat een beschrijvend deel en 
een archeometrische studie die gebruik maakt van CT-Scan observaties en petrografische (PM 
en SEM), diffractometrische (XRD) en chemische (EDS) analyses om de operatieketen en de 
aard en herkomst van de gebruikte klei te reconstrueren.  De resten metaal die gevangen zitten 
in een van deze containers maken het mogelijk om de samenstelling van de gesmolten legering 
te benaderen.  De houders bestaan ​​uit een open intern deel, vervolgens bedekt met lut.  Deze 
tweede laag omvat de smeltkroes in zijn geheel buiten een kleine opening aan de top met als 
doel de oxidatie van het gesmolten metaal tegen te gaan.  De productietechniek vereist dat het te 
smelten metaal in de smeltkroes gelegd wordt vooraleer deze gesloten wordt buiten zeer kleine 
fragmenten.  De buitenkant van de smeltkroezen is sterk verglaasd naar de bodem toe.  De 
smeltkroezen werden in de oven in een bed van houtskool geplaatst ten einde de fusietemper-
atuur te bereiken die dicht bij de temperatuur ligt waarop de klei verzacht.  Deze studie laat zien 
dat deze eivormige kroezen gemaakt zijn in lokale aarde, ontvet met plantfragmenten en dat de 
lut dezelfde samenstelling heeft.  Hun vuurvaste karakter is matig, de lut maakt het mogelijk om 
de brandwerendheid van deze hoogstwaarschijnlijk eenmalig bruikbare containers te verhogen.

Trefwoorden: Berloz (Luikse Haspengouw, BE), werkplaats, metallurgie, koperlegeringen, smeltk-
roezen, keramische petrografie, archeometrie, Protohistorie, La Tène, Haspengouw.
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Le site Michelsberg de Mairy « Hautes Chanvières » (FR)
Analyses carpologiques et palynologiques, passées et à venir

Michel Fourny & Michel Van Assche

Cette notice a pour ambition d’attirer l’attention sur un important fonds documentaire 
qui a failli disparaître et qui concerne l’important site Michelsberg des « Hautes 
Chanvières » à Mairy (comm. d’intégration de Douzy, Département des Ardennes, 
région du Grand-Est, FR ; Laurelut, 2011).  L’espoir est qu’un chercheur paléo-
botaniste sera intéressé à en poursuivre l’analyse, entamée naguère par Jean Heim et 
restée inédite.

Clément Marolle, en génial autodidacte, avait su diriger de main de maître les fouilles à 
Mairy, site de référence incontournable pour le Michelsberg (par ex. : Marolle, 1989 et 
bibliographie complète dans Vanmoerkerke, 2003).  Décédé prématurément en 2003, 
il n’avait pu faire aboutir un rapport de fouilles complet, dans ses multiples aspects 
pluridisciplinaires auxquels il veillait particulièrement, en se positionnant à la pointe de 
la méthode et en s’adjoignant les meilleurs experts.

C’est à Jean Heim, botaniste et palynologue (Université catholique de Louvain, 
Laboratoire de palynologie et de phytosociologie, Institut de botanique entre-temps 
démembré) qu’avaient été attribuées les analyses paléobotaniques (carpologie, palyn-
ologie) qui concernent tant les structures de l’habitat néolithique qu’un paléo-chenal 
(Lefèvre et al., 1993) et des vestiges d’époque gallo-romaine.

La mise à la retraite de Jean Heim avait entraîné le démembrement de son laboratoire, 
sans que soit organisée la continuité de ses recherches.  Le décès de Clément Marolle est 
intervenu dans l’intervalle, sans que Jean Heim en fût informé.  Étonné de rester sans 
nouvelles, il a été bien inspiré de conserver à son domicile, pendant plus de vingt ans, 
les échantillons qui lui avaient été confiés, mais sans pour autant en poursuivre l’analyse.  
C’est en sollicitant Jean Heim pour la publication d’un autre rapport qui était resté inédit 
(Heim, 2018-2019) que nous avons été informés de la situation puis que les documents 
nous ont été transmis.

Après inventaire, et en concertation avec Christophe Laurelut et Jan Vanmoerkerke, 
l’ensemble des notes de Jean Heim et les échantillons seront conservés au Service 
régional de l’archéologie à Châlons-en-Champagne (DRAC Grand Est) où sont déjà 
regroupés le mobilier et la documentation des fouilles de Mairy, selon les volontés de 
Clément Marolle et de ses héritiers.

Parmi d’innombrables graines récoltées par tamisage (Fig. 1), Jean Heim avait conservé 
aussi quelques menus fragments de tessons de poterie, quelques silex et une remar-
quable petite perle en fluorite (Fig. 2), dont on savait que le site de Mairy avait déjà 
livré quelques exemplaires (voir par ex. : Chertier, 1986 ; Jungels & Goemaere, 2007 ; 
Honings et al., 2012).
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Nous en profitons pour renouveler l’appel lancé par Jan Vanmoerkerke (2003) de rassem-
bler d’éventuels objets ou rapports d’analyses que Clément Marolle aurait confiés naguère 
à des spécialistes restés muets.  En outre, Jean Heim nous a signalé qu’il détient encore 
d’autres études et échantillons issus de divers lieux et qui restent à la disposition des 
archéologues belges et français.

Fig. 1 – Mairy « Hautes Chanvières », exemple de grains de céréales
(structure 801).  Photo : M. Fourny.

Fig. 2 – Mairy « Hautes Chanvières »,
perle en fluorite du Michelsberg (fosse 800).

Photo : M. Van Assche, RPA.
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Résumé

Dans les années 1980, le botaniste et palynologue Jean Heim avait prélevé des échantillons sur le 
site Michelsberg de Mairy (Ardennes, FR).  Les recherches étaient restées non abouties et partiel-
lement publiées.  La présente notice est un appel à la poursuite de l’analyse de ces échantillons.

Mots-clés : Néolithique, Michelsberg, Mairy (comm. de Douzy, Ardennes, FR), palynologie, 
carpologie, perle, fluorite.

Abstract

In the 1980s, the botanist and palynologist Jean Heim collected samples from the Michelsberg site 
of Mairy (Ardennes, France).  The research remained incomplete and partially edited.  This notice 
is a call for further analysis of these samples.

Keywords: Neolithic, Michelsberg, Mairy (Municipality of Douzy, Ardennes, FR), palynology, 
carpology, pearl, fluorite.
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Mesolithic charcoal-rich pits: “pit hearths” or “ant nests”
A short response to Huisman et al. (2020)

Philippe Crombé & Roger Langohr

1. Introduction

This short note is a response to the paper from Huisman et al. “Arguments in favor 
of an anthropogenic origin of Mesolithic pit hearths.  A reply to Crombé & Langohr 
(2020)” published in 2020 in Journal of Archaeological Science.  The Huisman et al. (2020) 
paper argues against the theory of a natural origin related to the burning of ant nests, 
as proposed by Crombé et al. (2015) in a paper entitled “Mesolithic hearth-pits: fact 
or fantasy? A reassessment based on the evidence of the sites of Doel and Verrebroek 
(Belgium)” and further developed in a reply paper entitled “On the origin of Mesolithic 
charcoal-rich pits: A comment on Huisman et al. (2020)” (Crombé & Langohr, 2020).  In 
this short note we want to highlight some inconsistencies and shortcomings in the argu-
mentation of Huisman et al. (2020), which undermine the theory of an anthropogenic 
origin of these features.  Below we will follow the same structure as the latter paper.

2. Anthropogenic indicators?

2.1. (Supra)regional spatio-
temporal patterns

Huisman et al. (2020) argue that 
the overall and regional spatio-
temporal patterning of “pit 
hearths” is in favour of their 
anthropogenic origin.  The fact 
that the vast majority of these 
features situate in northern 
Netherlands, north of the Rhine 
and Meuse (Fig. 1), and much 
less in the remaining parts of 
the NW European coversand 
area, is explained as “a reflec-
tion of geographical variability 
in culture-specific activities by 
humans”.  However, according 
to us it merely reflects profound 
differences in the post-depo-
sitional evolution of different 
areas within the extensive NW 
European Plain.  The clustering 
of “pit hearths” north of the 
Rhine and Meuse coincides 

Fig. 1 – Distribution map of Mesolithic sites with “pit hearths” in the coversand 
area of the northwest European plain showing the location of the sites of 

Verrebroek (1) and Doel (2) (Crombé et al., 2015).
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Fig. 2 – An example ant network map illustrating activities 
such as foraging trails and inter-nest trails between multiple 
spatially separate but socially connected nests.  The spatial 
lay-out of these contemporaneous ant nests mirrors the 
spatial configurations observed in Mesolithic “pit hearths” 
(Burns et al., 2020).

spatially with the distribution of Holocene wetlands within the Netherlands.  Indeed, 
from the Atlantic to Subboreal transition onwards northern Netherlands gradually got 
covered by peat sediments, resulting in a generally good preservation of the Mesolithic 
(coversand) landscape, sites and features.  In contrast this sedimentary cover is largely 
lacking in the coversand area of southern Netherlands and northern Belgium inducing 
a much less favourable site preservation.  In the latter regions the Pleistocene sediment 
is generally affected by erosion, bioturbation and ploughing, up to a depth of between 
40 and 60 cm and locally even more.  This implies that “pit hearths” which are usually 
not much deeper than half a meter, are no longer or just incidentally (just the deepest 
ones) preserved. Not coincidentally, the only two sites within northern Belgium which 
yielded dense concentrations of “pit hearths” - the sites of Verrebroek-Dok1 and Doel-
Deuganckdok sector B - are situated in comparable wetland contexts as the sites in 
northern Netherlands.  This proofs that these features only survive when sealed by later 
sediments.  So, the general distribution pattern is significantly biased by site-taphonomy 
rather than reflecting human behavior1.

2.2. Local and intra-site distribution patterns

We agree with Huisman et al.’s statement that generally there is an (apparent) intra-site 
spatial differentiation between clusters of “pit hearths” and flint scatters, as on most 
sites there is hardly any spatial overlap between both, although the impact of erosion 
and soil truncation cannot be denied here (see 3.3).  However, we do not agree that 
this necessarily reflects a “deliberate spatial layout”, i. e. an intrasite spatial separation 
between a special activity (“pit hearth” zone) and domestic zone (lithic scatters).  It is 

perfectly imaginable that the Mesolithic occupants 
of a site did not really felt attracted to settle in 
between active ant hills and instead tried to avoid 
these areas as much as possible.  Furthermore 
the intra-site spatio-temporal patterns cited by 
Huisman et al. (2020) as proof of human behaviour, 
such as the recurring spatial configurations of 
“pit hearths” (linear, triangular, rectangular and 
polygonal pit configurations), the spatial shift 
of these features over time (e. g. from west to 
east of the site) and the synchronicity between 
features within a same configuration, can all be 
perfectly explained by ant activity.  As mentioned 
in our reply-paper (Crombé & Langohr, 2020), ant 
colonies do not have to be restricted to a single 
nest, they can comprise multiple spatially separate 
but socially connected nests, a phenomenon 
termed polydomy (e. g. Procter, 2016; Robinson, 
2014).  Often these socially connected nests 
occur spatially clustered, representing a shared 
territory, which closely match the spatial layout of 
“pit hearth” configurations (Fig. 2).  Furthermore, 
recent research has demonstrated that ant colonies 
regularly shift their nests.  In the National Trust’s 
Longshaw Estate in the Peak District (UK) Burns 
et al. (2020) reported over a period of 8 years 

1 The almost complete absence of “pit hearths” in the wetlands of western Netherlands is entirely due to the 
too deep position of the Pleistocene substrate, which hinders (large-scale) excavations of Mesolithic sites.
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more than 900 wood ant nests representing several polydomous colonies, each colony 
occupied by a mean of ten nests (range 4-20).  They found that most polydomous ant 
nests (58.4 %) are abandoned in the first 2 years after being constructed and new ones 
were established a bit further.  This high frequency of relocation of ant nests results in the 
formation of extensive ant nest complexes, very similar to clusters of “pit hearths”.

2.3. Charred plant remains in the pits: composition

Huisman et al. (2020) argue that the presence of multiple wood species in numerous “pit 
hearths” dated < 8000 uncal BP, some including non-local “wet” species such as Alnus and 
Salix, combined with the fact that ants cannot move large wood fragments, definitely proofs 
the man-made origin of these features.  Yet, the authors do not at all take into account 
that “pit hearths” are not always fully homogenous and in fact are potentially mixed 
contexts. This has been demonstrated many times by the (relatively frequent) occurrence 
of residual and/or intrusive remains in these features, mostly carbonized hazelnut shells 
and lithic artefacts.  Cross-dating of hazelnut shells on various sites has clearly proven these 
to be either older or younger than the charcoal dates from the same features (Crombé 
et al., 2013b; Hamburg et al., 2012: tab. 5.1).  They are interpreted as settlement waste 
from the Mesolithic surface which accidentally got trapped in “pit hearths”.  Although 
Huisman et al. (2020, 4) accept that most if not all lithic artefacts and hazelnut shells in “pit 
hearths” are residual or intrusive, they do not make the logic reflection that this can also 
apply to other items in these features, such as charcoal and incidental charred aquatic and 
wetland plant remains (e. g. macro- and parenchymal remains).  It is perfectly imaginable 
that part of the charcoal and other plant remains from surface hearths, generally situated 
within lithic scatters, ended in “pit hearths” due to ant activity, just like lithic artefacts and 
charred hazelnut shells.  This particularly holds for sites displaying some degree of spatial 
overlapping between “pit hearths” and lithic scatters2.  This is the case at the extensive site 
of Dronten-N23, yielding over 772 such features and representing therefore one of the 
most important “pit hearth” sites of northern Netherlands.  In fact, at this site the spatial 
distribution of the “pit hearths” (Hamburg et al., 2012: fig. 5.4) matches perfectly that of 
the (lithic) settlement waste (Hamburg et al., 2012: fig. 2.13), implying that here the risk of 
“contamination” with residual and/or intrusive material is extremely high.  This is corrob-
orated by the frequent occurrence of charred hazelnut shells in “pit hearths”, the majority 
dated older or sometimes younger than the charcoal (Tab. 1).  Interestingly, precisely at 
Dronten the frequency of “pit hearths” with a multiple charcoal composition is particu-
larly high, as can be deduced from figure 1 in the Huisman et al. (2020) paper.  So, there is 
no reason to assume that only hazelnut shells accidentally ended in “pit hearths”.  Several 
other Mesolithic sites, such as Verrebroek-Dok 1 (wrongly mentioned by Huisman et al. 
as example of spatial differentiation), Kampen-Reevediep and Hempens also display spatial 
overlaps, albeit on a more local level, hence charcoal admixture probably is much more 
common than hitherto assumed.

In order to verify the above assumption of mixed charcoal contexts, much more effort 
should be invested in cross-dating “pit hearths” on charcoal samples from different wood 
species using AMS dating on single-entity samples.  The few attempts so far (Tab. 2) revealed 

2 We agree with Huisman et al. (2020) that spatial overlap “is more likely to be a function of the extent of the 
habitable area; if it is relatively small, repeated use would ultimately lead to a palimpsest of different, non-
synchronous activities involving pit hearths and flint.” Since it has been demonstrated that many Mesolithic 
sites are in fact spatial or cumulative palimpsests resulting from repeated re-occupation (Crombé et al., 
2006, 2013a) spatial overlapping between “pit hearths” and lithic scatters probably is more frequent than 
hitherto assumed, but is overlooked due to limited/partial excavation of lithic scatters and the truncation 
and/or careless excavation (Huisman et al., 2020, 4) of the top of the coversand, in which the bulk of the 
lithic scatters is situated.
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that charcoal dates from a same feature are not always perfectly contemporaneous, 
indicating that some mixing among the charcoal needs to be seriously considered3.

3. Lack of anthropogenic indicators

3.1. Lack of rubified soil material

We follow Huisman et al. (2020) in their statement that soil reddening is dependent 
on various factors, such as moisture content and properties of the soil iron oxide 

Tab. 1 – List of charcoal dates from “pit hearths” which have been dated on two or more samples.
Although generally dates within one feature are consistent, in at least five cases statistical differences
can be observed which indicate integrity problems.  For references to sites, see Crombé et al., 2013b.
Analysis performed with the IntCal13 curve (Reimer et al., 2013) and the OxCal online version 4.3.

3 Interestingly, two of the five cases of incompatible charcoal dates include samples of Alnus, supporting 
our hypothesis that this non-local wood species probably derives from perturbed surface hearths and 
are intrusive within the “pit hearths”.  However, it is clear that further cross-dating is needed to clarify 
this issue further.
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minerals, which may be different 
from site to site.  However, this 
cannot fully explain the complete 
absence of soil rubification in the 
many thousands of excavated 
“pit hearths”, especially those of 
type A.  Earlier (Crombé et al., 
2013b) we already pointed out 
the surprising intra-site difference 
between “pit hearths” and 
surface hearths at the wetland 
sites of Almere and Urk; the 
former lacking any trace of heat 
weathering, while the latter 
displayed clear traces of in situ 
burning.  This marked intra-site 
difference cannot be explained 
by different soil properties but 
rather indicates that no fires 
with ample oxygen supply were 
lit within the “pit hearths”.

Furthermore, we do not agree 
with the statement that reddening 
of the soil in most cases does 
not occur below open fires with 
temperature < 900°C (Huisman 
et al., 2020).  Laboratory studies 
with open fires (Terefe et al., 
2005) indicate that, due to changes 
among iron oxides, redness can 
already increase in the range of 
300 to 500°C.  These are the 
temperatures estimated for the 
Mesolithic “pit hearths” (Huisman 
et al., 2020), hence reddening 
should have occurred if fires were 
lit in these pits.  The most evident 
argument for low temperatures 
comes from the abundance 
of charcoal and particularly of 
charred organic-rich earth in the 
“pit hearths”.  The statement that 
the presence of charcoal does not 
necessarily imply high-temperature 
fires in these pits as it could be 
prepared in another location 
makes no sense as the dominant 
characteristic of these structures 
is the presence of charred organic-
rich earth.  It is difficult to imagine 
that this substance was prepared 
elsewhere.

Tab. 2 – List of “pit hearths” from Dronten-N23 which were cross-dated on 
individual charred hazelnut shells and charcoal fragments.

Chi-squared tests (X2-tests) indicate that most hazelnut shells are 
incompatible with the charcoal from the same feature,

demonstrating their mixed character.
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3.2. Decay patterns in wood

According to Huisman et al. (2020) decayed wood, which occurs frequently in “pit 
hearths” would be more suitable for tar production, but as long as no tar remains have 
been found in these features this functional interpretation remains highly hypothetical 
(Crombé & Langohr, 2020).  Furthermore, fresh wood, like birch bark, is generally 
mentioned as excellent products for tar production.

3.3. Variable 14C dates

Huisman et al. (2020) question the validity of the observation of a decrease in “pit hearth” 
dates from the Atlantic onwards, interpreted by Crombé (2016) and Crombé & Langohr 
(2020) as reflecting a decrease in wildfires due to the installation of a mixed deciduous 
forest.  Huisman et al. (2020; fig. 2) refer to a graph4, showing the frequency of 345 
uncalibrated radiocarbon dates in 200-year bins.  However, it is unclear how this figure 
was constructed.  In his 2005/2006 paper, M. Niekus already mentions at least 324 
charcoal dates from “pit hearths” from northern Netherlands.  Meanwhile a substantial 
number of new dates have been obtained from other sites such as Hempens (27 dates), 
the Hanzelijn (62 dates), Dronten-N23 (96 dates) and Kampen-Reevediep (46 dates), 
which makes a total of over 550 dates.  So how come that these were not all included in 
the analysis?  Why were the ca. 200 remaining dates not included in the figure?  As long 
as this is not clarified, we need to address figure 2 within the Huisman et al. (2020) paper 
with much caution as it is potentially biased.

Even if we admit that the trend in radiocarbon dates in the published figure is correct, 
despite being based on just a selection of dates, we believe that our earlier observations 
remain solid.  Two of the three peaks we identified earlier (Crombé, 2016) - a large one 
between ca. 8400 and 7600 uncal BP and a smaller one between ca. 7000 and 6800 
uncal BP (Fig. 3) - are still clearly visible in figure 2 of Huisman et al. (2020).  In fact, the 
latter peak, representing ca. 15 % of all dates, has become much more pronounced; 
it contrasts sharply with the mean frequency of dates just before and after this peak 
(between ca. 7500 and 6000 uncal BP, i. e. the Late Mesolithic/Atlantic) which hardly 
attains ca. 5 % of all dates.  We consider this as a confirmation of our earlier interpreta-
tion of this small, Late Mesolithic peak as reflecting the impact of the 8.2 cal BP cooling 
event.  This short but abrupt climatic event would have led to drier conditions, which 
might have increased the risk of forest wildfires.

Furthermore, Huisman et al. (2020) argue that the sudden and marked decline of “pit 
hearths” after ca. 6000 uncal BP does not match with the ant theory, as there is no 
reason to assume that ant activity decreased after this date, in particular in the drylands.  
According to us, however, the almost complete “disappearance” of “pit hearths” is 
biased by the post-depositional factors mentioned in 2.1.  In northern Netherlands ant 
activity probably decreased as a result of increasing wetter soil conditions which led to 
the formation of extensive peat deposits on top of the coversand dunes.  Outside the 
wetlands, conditions were most likely still favourable for ants, but here soil erosion and 
ploughing has erased nearly all evidence (i. e. “pit hearths”).  Only on specific well-
preserved dry locations, such as the coastal dune at the Neolithic site of Schipluiden 

4 The radiocarbon ages in figure 2 of Huisman et al. (2020) are expressed in cal. yr. BP; however, this most 
likely is wrong and should be changed into uncal yr. BP, based on the fact that the authors state that no 
dates are available after ca. 6000 uncal BP.  Similarly, the chronological indication in figure 1 is wrong and 
should be changed into cal. yr. BC as the youngest dates from Dronten are in the range of ca. 6450 uncal 
BP (Hamburg et al., 2012: tab. 15.1).
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(Louwe Kooijmans & Jongste, 2005/2006) “pit hearths” (56 in total) very similar to the 
Mesolithic ones have been reported.  So not only the spatial but also the chronological 
distribution of “pit hearths” seems to be severely biased by taphonomic factors, some-
thing which needs to be seriously taken into consideration.

4. What about ants?

Huisman et al. (2020) state that the ant hypothesis is based on “assumed properties 
of these nests, which are then argued to be similar to those of pit hearths” and there-
fore “do not present actual observations on the subsurface morphology of burned ant 
nests.” Furthermore, they label the cross-section of abandoned and burnt ant nests, 
as published by Crombé et al. (2015: fig. 12) and Crombé & Langohr (2020; Fig. 1) as 
“oversimplifications”. However, the cross-section through a nest of red forest ants they 
produced (Huisman et al., 2020; Fig. 3) is more than simplified and does not match the 
numerous transects through such ant nests available on the web by scientists and natu-
ralists specialised in ants5.  According to this cross section the ant nest is restricted to 
a small area under the organo-mineral dome and is situated above a “residual” zone in 
a B soil horizon.  In fact, the ant nest includes the dome and the deeper soil horizons, 
all units that are densely occupied by open galleries and chambers of the nest that will 
collapse during the fire and afterwards when the ants abandon the nest, as illustrated in 
figure 1 in Crombé & Langohr (2020).  The reference to a photograph of a burned ant 
nest by Boer (s. d.) shows very well the “crater-like” structure also described in Boer 

5 Cross sections of ant nests can be found on the following websites (checked in September 2020):
   http://tpefourmie2013.e-monsite.com/medias/images/dessin-fourmiliere.jpg
   https://www.waldwissen.net/wald/tiere/insekten_wirbellose/wsl_ameisen_faktenblatt/wsl_ameisen_

faktenblatt_bild5
   https://studylibde.com/doc/1076564/der-nesthaufen-der-waldameisen
   http://www.nlmieren.nl/IMAGES/brand_duinbrand_comp.pdf

 

 

 

0

10

20

30

40

50

60

70

Fig. 3 – Distribution of 434 radiocarbon dates on charcoal from “pit hearths” (Crombé, 2016).
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and Kelder (2016).  However, it has to be mentioned that this picture corresponds to a 
nest much smaller than the nest reconstruction in the Huisman et al. 2020 paper.

Finally, we disagree with the statement of Huisman et al. (2020) that it is uncommon 
that wildfires turn tree trunks, roots and other voluminous wood remains into charcoal, 
which would imply that the charcoal found in Mesolithic “pit hearths” cannot be related 
to forest fires.  However, this is a serious underestimation of the effects of wildfires.  
The intensity of wildfires is dependent on the fire regimes, which have been classified 
into 8 different types (Heinselman, 1981; Moore, 2000) ranging from light surface fires 
to severe surface and crown fires.  An average surface fire on the forest floor might 
have flames reaching 1 meter in height and can reach temperatures of 800°C or more.  
Fuel may include dead litter on the forest floor and standing living and dead fuel such 
as woody shrubs or juvenile trees.  It is not that far-fetched to image wildfires, even 
surface fires, affecting the stumps of dead trees on which ants generally construct their 
nests, producing large charcoal lumps which ultimately ended in the buried nest during 
its collapse.

5. Conclusions

Despite our comments on the Huisman et al. (2020) arguments against the ant nest theory, 
we would like to join the authors in their hope that this and earlier papers on the genesis 
and meaning of Mesolithic “pit hearths” will stimulate further interdisciplinary research on 
this topic.  According to us future research should mainly focus on:
1. extensive cross-dating of hearth-pits using multiple charcoal samples, each composed of 

one particular wood species, preferably single entity samples;
2. an absolute need to observe and study in detail the deeper soil horizons above, besides 

and particularly under the black structure on which nearly all attention went until now;
3. field-work focussing on the impact of burning of ant nests;
4. soil studies on ant nests with an organic dome similar to those conducted on mineral 

mound-building ants (e. g. Green et al., 1998).
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Abstract

This short note is a response to the paper from Huisman et al. (2020) “Arguments in favour 
of an anthropogenic origin of Mesolithic pit hearths.  A reply to Crombé and Langohr (2020)”, 
which argues against a natural, ant-related origin of these features.  Within this short note some 
inconsistencies and shortcomings in Huisman et al.’s argumentation are discussed, providing 
further support for the theory of organic dome-constructing ant nests affected by wildfires 
regularly occurring during the Early Holocene.  The paper ends with some suggestions for further 
research into the origin of these charcoal-rich features, characteristic of the coversand area of 
NW Europe.

Keywords: Mesolithic, “pit hearths”, ant nests, forest fires.

Samenvatting

Dit kort artikel is een reactie op het artikel van Huisman et al. (2020) “Arguments in favour 
of an anthropogenic origin of Mesolithic pit hearths.  A reply to Crombé & Langohr (2020)”, 
waarin geargumenteerd wordt tegen een natuurlijke oorsprong van deze structuren.  In deze 
korte bijdrage wordt gewezen op een aantal fouten en inconsequenties in de argumentatie van 
Huisman et al.  Vooral de gebrekkige tafonomische analyse die doorgaans op dit type structuren 
wordt toegepast wordt hierin aangekaart.  Al te vaak worden “haardkuilen” geïnterpreteerd 
als “gesloten” en “homogeen” terwijl er tal van indicaties zijn die aantonen dat er vaak sprake 
is van gemengde contexten.  Dit laatste kan het best verklaard worden door een natuurlijke 
oorsprong van “haardkuilen”, meer bepaald als organische mierennesten die na bosbranden 
ineengestort zijn.

Trefwoorden: Mesolithicum, “haardkuilen”, mierennesten, bosbranden.
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Vroeg-mesolithicum aan de Vlasstraat in Lommel
(Limburg, BE)

Ine Depaepe, Yves Perdaen, Inger Woltinge & Timothy Nuyts

1. Inleiding

Naar aanleiding van de bouw van een woonzorgcentrum is door BAAC Vlaanderen 
bvba in het voorjaar en de zomer van 2018 een archeologisch onderzoek uitgevoerd 
aan de Vlasstraat in Lommel (Limburg, BE).  Dit onderzoek bestond uit een landschap-
pelijk bodemonderzoek, een archeologisch booronderzoek, een waarderend testvak-
kenonderzoek en een opgraving (Dyselinck et al., 2018; Depaepe et al., 2020).  Op basis 
van het landschappelijk bodemonderzoek bleek het duincomplex in het projectgebied 
namelijk een zeer hoog steentijdpotentieel te bezitten.  Verschillende begraven (podzol-)
bodems werden aangetroffen.  De podzolbodem aan de basis van het duincomplex bleek 
niet alleen intact, maar bevatte bovendien lithisch materiaal.  De verkennende archeolo-
gische boringen leverde namelijk twee vondsten op: een microklingfragment en een chip 
uit Wommersomkwartsiet.  Echter, beide positieve boorlocaties lagen net buiten de zone 
van de ingreep.  Om zeker te zijn dat zich ook in de te verstoren zone (onmiddellijk ten 
zuiden van de positieve boorlocaties) geen vindplaatsen bevonden, zijn hier nog enkele 
bijkomende waarderende archeologische boringen geplaatst.  Eén hiervan bleek positief 
en leverde niet minder dan vijf vuursteenartefacten op: drie chips, een brokstuk en een 
afslagfragment.  Het vermoeden was dan ook groot dat ter hoogte van de positieve boor-
locatie een relatief kleine en mogelijk kortstondig bewoonde vuursteenconcentratie was 
aangeboord.  Op basis van het microklingfragment en de chip uit Wommersomkwartsiet 
werd de vindplaats ruwweg in het mesolithicum gesitueerd.  In de zomer van 2018 is op 
basis van de resultaten van het vooronderzoek een zone van ca. 15 x 15 m afgebakend 
voor een waarderend testvakkenonderzoek waarna meteen is overgegaan tot een vlak-
dekkende opgraving.

2. Methodiek

Het veldwerk startte met het afgraven van de afdekkende sedimenten (de jongere stuif-
zandafzettingen) tot op het contact met de podzolbodem aan de basis van het duincom-
plex.  Vervolgens is het opgravingsvlak gedocumenteerd en het meetsysteem uitgezet.  
Dit bestaat uit blokken van 5 op 5 meter, die onderverdeeld zijn in eenheden van 0,5 m 
bij 0,5 m.  Deze eenheden zijn in artificiële niveaus van 10 cm opgegraven.  Per blok van 
5 m bij 5 m zijn in de testvakkenfase gemiddeld 12,5 eenheden opgegraven en dit in een 
verspringend grid van 2,5 m op 2,5 m (wat neer komt op één testvak om de anderhalve 
meter).  Het ingezamelde sediment is in gelabelde plastic kratten naar de zeefinstallatie 
getransporteerd om met water te worden gespoeld over nylon mazen van 2 mm.  Na 
het gecontroleerd drogen van de zeefresidu’s zijn ze gewaardeerd op archeologische 
indicatoren (vuursteen, verkoolde hazelnootdoppen, gecalcineerd bot, handgevormd 
aardewerk,…) en zijn de vondsten in een relationele database ingevoerd.
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Op basis van de resultaten van het testvakkenonderzoek is een zone van ca. 27,5 m² 
afgebakend voor een vlakdekkende opgraving.  Daarbij is telkens per niveau van 10 cm 
verdiept tot de zeefeenheden minder dan vijf lithische artefacten bevatte.  Na het uithalen 
van een niveau is de bodem steeds gedocumenteerd.

3. Het vondstmateriaal

Alles samen zijn 2068 lithische artefacten ingezameld 
(Tab. 1).  Chips vormen de hoofdmoot (ca. 67 %), gevolgd 
door afslagen (ca. 22 %) en (micro)klingen (ca. 4 %).  
Kernen, kernvernieuwingstukken en brokstukken bezitten 
een aandeel van respectievelijk ca. 0,3 %, ca. 1 % en 
ca. 1 %.  Potlids bezitten een aandeel van ca. 2 %.

De kernen kunnen verder worden onderverdeeld in 
twee kernen met één slagrichting, drie kernen met twee 
tegengestelde slagrichtingen, een kern met kruisende 
slagrichtingen en een geteste kern.  De kernvernieu-
wingstukken bestaan uit twee kernflankstukken, één 
kernpreparatiestuk, elf kernrand-afslagen, twee kernta-
bletten, vijf slagvlakverfrissingen en één voorbereidings-
afhaking (Fig. 1).

Werktuigen zijn 53 keer aangetroffen (ca. 2,5 %) 
(Tab. 2).  Het merendeel van de werktuigen zijn micro-

lieten en microlietfragmenten (n = 40) (Fig. 2).  
Het best vertegenwoordigd zijn de spitsen met 
schuine afknotting, goed voor negen exemplaren.  
Ze worden gevolgd door vijf gelijkbenige drie-
hoeken.  Verder zijn er nog twee fragmenten 
van ongelijkbenige driehoeken, twee spitsen met 
geretoucheerde basis, twee smalle microklingen 
met afgestompte boord en één trapezoïdale spits.  
Negentien microlietfragmenten kunnen door hun 
verregaande fragmentatie niet worden toegewezen 
aan een specifieke subcategorie.  De overige werk-
tuigtypes (n = 13) bestaan uit twee enkelvoudige 
schrabbers, vier geretoucheerde afslagen, twee 
afslagen met boordbeschadiging en vijf onbepaalde 
werktuigfragmenten.

Tot slot kunnen nog tien artefacten (ca. 0,5 %) 
met de werktuigproductie en/of -vernieuwing in 
verband worden gebracht.  We onderscheiden 
drie types: kerfresten (n = 8), chips met retouches 
(n = 1) en stekerafslagen (n = 1).  Bij de kerfresten 

gaat om vijf proximale, één distale en twee onbepaalde kerfresten.

In het grondstofgebruik zien we een duidelijke voorkeur voor het gebruik van vuursteen 
(n = 2067; ca. 99,9 %).  Het vuursteen kenmerkt zich door een zeer grote variatie aan 
kleuren/tinten, texturen en inclusies.  Op het merendeel van het materiaal ontbreekt 
een natuurlijk oppervlak (cortex).  Bij de enkele artefacten waar nog een schorsrestant 
aanwezig is, gaat het om een sterk gerolde cortex of pseudocortex.  Met andere woorden, 
het gaat om sterk verplaatst materiaal uit secundaire contexten.  De kwaliteit van het 

Tab. 1 – Lommel-Vlasstraat: typologische
samenstelling van het vondstmateriaal.

� �

�������	���� ������

����� ���	 ����

�������� ��� ����

�������������� 	� ��	

������ � ���

����������� ��� �� ���

!����"����� �� �

#�"��$� �� ���

��	���� ������

%���"����� &� ���

%���"������$��"�� �� ��&

����������

���������'��"���(����"�������� � ���

����� ���� ����

Tab. 2 – Lommel-Vlasstraat: typologische samenstelling van 
het werktuigspectrum.
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vuursteen is matig.  Vorstvlakken en 
interne scheuren komen af en toe 
voor, en op een groot percentage 
van de artefacten is een (wind)glans 
en/of patina aanwezig.  De origine/
ouderdom van deze (wind)glans en 
patina kon echter niet worden achter-
haald.

Naast vuursteen is in Lommel ook 
minimaal één artefact uit Wommer-
somkwartsiet (WSQ) aangetroffen, 
namelijk één onverbrand microkling-
fragment.  Daarnaast zijn er nog een 
aantal artefacten waarbij eveneens 
in de richting van een fijnkorrelige 
kwartsietvariant wordt gedacht, maar 
het lijkt hierbij niet onmiddellijk om 
WSQ te gaan.  Door de grote variatie 
aan kleurtinten, texturen en het voor-
komen van een (kleur)patina is het 
onderscheid tussen kwartsiet (?) en 
vuursteen vaak moeilijk te maken.

Slechts een beperkt percentage 
van het vondstmateriaal is verbrand 
(n = 568; ca. 27,4 %): 84 artefacten zi
jn licht verbrand (ca. 4 %), 285 matig 
verbrand (ca. 13,8 %) en 198 zwaar 
verbrand (ca. 9,6 %).

4. Ruimtelijke spreiding

De 2068 lithische artefacten zijn 
ingezameld over een oppervlakte 
van ca. 241 m².  Het merendeel van 
deze vondsten is echter aangetroffen 
over een relatief beperkte opper-
vlakte van ca. 25,5 m² en behoren 
tot één enkele cluster.  Al naar gelang 
de definitie van het cluster wijzigt 
deze licht in oppervlakte.  Leggen 
we de clustergrens op 5 artefacten 
dan beslaat deze een oppervlakte 
van minimaal 14,5 m².  Bij een clus-
tergrens op 10 artefacten beslaat deze minimaal 11 m².  We schrijven ‘minimaal’ want 
het cluster kon niet in zijn geheel worden onderzocht.  De afbakening van de onder-
zoekzone werd namelijk bepaald door de zone van de ingreep.  In combinatie met de 
diepteligging van het cluster (ca. 3,5 m -mv) heeft dit er voor gezorgd dat in het uiterste 
westen de 5 artefacten-grens van het cluster niet is bereikt.  Verder uitbreiden was om 
veiligheidsredenen niet mogelijk.

Min of meer centraal in het cluster is vermoedelijk een oppervlaktehaard aanwezig.  Het 
merendeel van het verbande lithisch materiaal is hier namelijk over een relatief beperkte 

Fig. 1 – Lommel-Vlasstraat: kern, kernvernieuwing en schrabbers 
(tekening: S. Schellens).
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oppervlakte aangetroffen.  Bovendien komt de verspreiding van het gecalcineerd bot 
en de verkoolde hazelnootdoppen in belangrijke mate overeen met de verspreiding van 
het verbrand lithisch materiaal.  Verbrand bot is echter slechts eenmaal aangetroffen 
(ca. 0,1 g).  Verkoolde hazelnootdoppen komen vaker voor (ca. 2,55 g).

Duidelijke activiteitzones zijn niet herkend (Fig. 3).  Bij gebrek aan microslijtage-onder-
zoek is het zeer moeilijk uitspraken te doen over de uitgeoefende activiteiten, laat staan 
zones te definiëren waar deze activiteiten zijn uitgeoefend.  Bovendien komen werk-
tuigen, met uitzondering van microlieten, slechts in beperkte mate voor.  Het gaat om 

Fig. 2 – Lommel-Vlasstraat: microlieten (tekening: S. Schellens).
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een paar schrabbers, die bovendien niet clusteren, en enkele geretoucheerde afslagen.  
Stekers of boren komen niet voor, wel is een stekerafslag aangetroffen.

Nabij de haard is een kleine cluster aan onverbrande chips opgemerkt, vermoedelijk 
vormen deze de neerslag van een kleine debitageplaats.

5. Datering

Wanneer abstractie wordt gemaakt van de onbepaalde microlietfragmenten (n = 19) 
bestaat het microlietspectrum in Lommel-Vlasstraat in grote mate uit spitsen met niet-
geretoucheerde basis, type schuine afknotting (n = 9; ca. 42,9 %), in combinatie met 
driehoeken (n = 7; ca. 33.3 %).  Een dergelijke microlietspectrum sluit nauw aan bij 
de vroeg-mesolithische Groep van Verrebroek (Crombé, 1999, 2002; Crombé et al., 
2009).  In de Groep van Verrebroek is soms nog een laag percentage aan spitsen met 
geretoucheerde basis en/of segmenten aanwezig.  In Lommel zijn twee spitsen met 
geretoucheerde basis aanwezig (ca. 9,5 %), maar segmenten ontbreken.  Op basis van 
de beschikbare dateringen wordt de Groep van Verrebroek in de tweede helft van het 
Preboreaal en de overgang naar het Boreaal gedateerd (ca. 8700/8500-8000 cal BC).

De aanwezigheid van twee smalle microklingen met afgestompte boord (SMAB) wijst 
mogelijk op enige jongere, midden-mesolithische bijmenging.  Lage aantallen SMAB 
worden regelmatig op vroeg-mesolithische sites aangetroffen, maar door de soms lange 
gebruiksduur van de vindplaatsen kan jongere bijmenging nooit helemaal worden uitge-
sloten.  Hoe deze vondsten moet worden geïnterpreteerd is dan ook niet duidelijk.

Fig. 3 – Lommel-Vlasstraat: vondstspreiding.
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Voor de absolute datering van het vuursteencluster is gebruik gemaakt van verkoolde 
hazelnootdoppen.  Als potentiële voedselrest en gewas met een korte levenscyclus is het 
uitermate geschikt om de menselijke aanwezigheid te dateren.  Bij de selectie van het 
materiaal is rekening gehouden met de locatie van de organische resten.  Alleen hazel-
nootdoppen uit de vermoedelijke oppervlaktehaard zijn geselecteerd, deze maken het 
meeste kans als potentiële voedselrest in de haard terecht te zijn gekomen.  Daarnaast 
zijn de hazelnootdoppen in de mate van het mogelijke geselecteerd uit het vondstniveau 
met de meeste artefacten, hier is de relatie tussen de vondstconcentratie en de hazelnoot-
resten het sterkst.  Tenslotte zijn enkel de grootste fragmenten weerhouden om single 
entity dating mogelijk te maken.  Op basis van deze criteria zijn vier fragmenten geselec-
teerd en onderworpen aan een absolute datering (Tab. 3).  Alle monsters ondergingen 
een volledige zuur-loog-zuur behandeling, zijn omgezet in grafiet en werden gemeten in 
het Koninklijk Instituut voor het Kunstpatrimonium (KIK-IRPA) door middel van AMS.  
De kalibratie werd uitgevoerd in OxCal 3.10.

De resultaten stemmen niet alleen overeen met de bevindingen uit de typologische analyse 
en de typochronologie van P. Crombé, de vier dateringen liggen ook zeer dicht bij elkaar.  
Er zitten amper 46 BP-jaren tussen de uitersten (RICH-26819 & RICH-26820).  Dit 
ondersteunt de interpretatie van een éénmalige, vermoedelijk kortstondige bewoning.  
De dateringen plaatsen de vindplaats op de overgang naar het Boreaal.

6. Conclusie

Tijdens het archeologisch onderzoek aan de Vlasstraat in Lommel zijn 2068 lithische 
artefacten ingezameld.  Deze behoren in belangrijke mate tot een klein vuursteencluster 
(ca. 10-15 m²) met een min of meer centraal gelegen oppervlaktehaard.

Vooral het vroeg-mesolithicum is goed vertegenwoordigd in het vondstmateriaal.  
Tientallen microliet(fragment)en evenals hun productie-afval, zijn ingezameld.  Op basis 
van dit microlietspectrum behoort de site tot de zgn.  Groep van Verrebroek.  Een 
assemblage-type dat in de tweede helft van het Preboreaal wordt gedateerd.  Deze 
datering wordt in Lommel bevestigd door vier radiokoolstofdateringen aan verkoolde 
hazelnootdoppen en plaatsen het cluster tussen ca. 8230 en 7840 voor Christus.

Alle stadia van de chaîne opératoire zijn in het vondstmateriaal aanwezig: startend bij 
de ruwe vormgeving van de knollen, de kernvoorbereiding, microklingproductie, kern-
verfrissing tot en met de selectie van dragers en de productie van microlieten.  Ook de 

Tab. 3 – Lommel-Vlasstraat: overzicht 14C-dateringen.
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geretoucheerde afslagen en schrabbers zijn vermoedelijk ter plekke vervaardigd, daarop 
wijst de vondst van minimaal één retouche-afslag.

De aanwezigheid van twee smalle microklingen met afgestompte boord duidt op enige 
activiteit in het midden-mesolithicum, maar de aard van de aanwezigheid blijft onduidelijk 
(jacht?).
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Samenvatting

Dit artikel focust op de resultaten van het archeologisch onderzoek aan de Vlasstraat in Lommel.  
Booronderzoek gevolgd door een waarderend testvakkenonderzoek bracht een vondstcon-
centratie aan het licht die in de zomer van 2018 door BAAC Vlaanderen bvba vlakdekkend is 
onderzocht.  De typologische analyse van het lithisch materiaal, aangevuld met verschillende 
14C-dateringen aan verkoolde hazelnootdoppen plaatsen het cluster in het vroeg-mesolithicum, 
meer bepaald op de overgang van het Preboreaal naar het Boreaal (ca. 8230 - 7840 cal BC).

Trefwoorden: Lommel-Vlasstraat, Limburg (BE), lithische concentratie, typologische en ruimtelijke 
analyse, vroeg-mesolithicum, typochronologie, radiokoolstof datering.

Abstract

This article focuses on the results of the archaeological research at the site of Lommel-Vlasstraat.  
Auguring and test pitting revealed a lithic concentration which was excavated in the summer of 
2018.  Based on the typological analysis of the finds and radio-carbon dating on burnt hazelnut 
shells, the cluster is situated in the Early Mesolithic, more specific at the transition to the Boreal 
(ca. 8230 - 7840 cal BC).

Keywords: Lommel-Vlasstraat, Limburg (BE), lithic concentration, typological and spatial analysis, 
Early Mesolithic, typochronology, radio-carbon dating.
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The many dimensions of burial customs
in the Dutch Bell Beaker Culture

Erik Drenth

1 The dating of archaeological cultures and periods presented here is based upon Lanting & van der Plicht 
(1999/2000; 2001/2002).

1. Introduction

Chapter 1 of the well-noted and influential anthropological study on mortuary rituals 
by Metcalf & Huntington (2010: 24) opens as follows: ‘What could be more universal 
than death?  Yet what an incredible variety of responses it evokes.  Corpses are burned 
or buried, with or without animal or human sacrifice; they are preserved by smoking, 
embalming, or pickling; they are eaten – raw, cooked, or rotten; they are ritually 
exposed as carrion or simply abandoned; or they are dismembered and treated in a 
variety of these ways.’

The current study aims to demonstrate that the mortuary practices of the Bell Beaker 
Culture in the Netherlands (c. 2400-1900 BC) are representative of this general statement 
through a review of evidence for different types of human corpse treatment and highlighting 
a degree of regionalism in grave forms1.  Hitherto, such evidence has not been sufficiently 
explored, as Dutch academic literature has tended to focus almost exclusively on barrows 
and flat graves, several aspects of which are themselves still underresearched.  To address 
some of these gaps the present paper dwells on: (1) violence, (2) demography, (3) the 
possible occurrence of graves containing skulls/heads under inverted ceramic vessels, 
and (4) Bell Beaker interments within megalithic tombs.

As touched upon above, in Dutch archaeology Bell Beaker Culture mortuary studies 
have hitherto focused on barrows and flat graves, which have been investigated 
from various perspectives, including typology, chronology, geographical distribution, 
landscape setting, regional differentiation, and social meaning (e. g. Lanting & van der 
Waals, 1976; Casparie & Groenman-van Waateringe, 1980; Drenth & Lohof, 2005; 
Lanting, 2007/2008; Bourgeois, 2013; Doorenbosch, 2013; Drenth, 2014a).  Following 
recent academic interest in prehistoric violence and (tribal) warfare (e. g. Otto et al., 
2006; Meller & Schefzik, 2015; Horn & Kristiansen, 2018), this theme was recently 
discussed by the current author from the perspective of Dutch Bell Beaker barrows 
and flat graves (Drenth, 2018).  The topic is revisited here, mainly because one of the 
burials previously thought to hint at a violent death has been presented wrongly in a 
preliminary excavation report.

The current paper will also discuss another subject that has been neglected in Dutch 
academic literature: Bell Beaker Culture demography.  The topic has not received much 
attention due to the rarety of extant human remains in Bell Beaker graves which are 
primarily distributed in areas with acidic sandy soils which are not conducive with the 
preservation of (unburnt) skeletal remains.  Nonetheless, over the years several complete 
and incomplete inhumations have been recorded on present-day Dutch territory.  As 
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will be outlined in the second section of the paper, together with the significantly more 
‘resilient’ cremations from barrows and flat graves, this gradually accumulated dataset 
offers some insight into Bell Beaker demography.

Louwe Kooijmans first raised the possibility of skull (or head) burials being a distinct 
element of Dutch Bell Beaker funerary practice in his PhD thesis back in 1974.  The 
present paper revisits this topic and a range of potential indicators of this practice, 
including disembodied skulls, skull-less skeletons and inverted vessels, which will be 
considered in the third section of the paper.

As noted by various authors (e. g. Bakker, 1992: 58-59; Lanting, 2007/2008: Sections 
5.8, 7.7 and 10, Appendix II; Drenth, 2012a; cf. Drenth & Hogestijn, 1999: 122, 
Appendix 1) there is strong evidence that a section of the Dutch Bell Beaker population 
was interred in pre-existing megalithic tombs (hunebedden) erected by the West Group 
of the Funnel Beaker Culture (TRB) between c. 3400/3350-3050/3000 BC; see 
Tempel (1979), for similar discoveries in Lower Saxony, Germany).  These tombs (with 
one possible exception), and by extension their re-use, are geographically restricted.  
Their distribution which corresponds roughly with the northern and eastern districts of 
the Netherlands, is confined by geology as constructions only occurred where suitable 
stone was available.  The Bell Beaker Culture finds from megalithic tombs may be ideally 
suited to assess regional differentiation, and a working hypothesis incorporating a long-
term perspective will be outlined in the fourth section of the paper.

In addition to the above, the final section is a cautionary tale with respect to the currently 
voguish ancient DNA (aDNA) and isotope analyses, which gain more and more influ-
ence in archaeological research.

2. Violence

The current author recently discussed two Bell Beaker burials which could represent 
evidence of violence and perhaps even (tribal) warfare (Drenth, 2018, with further 
references).  The first of these graves was located at Ede-Ginkelse Heide (province of 
Gelderland), where a barrow was erected over a cremation representing the remains of 
two individuals, an unsexed c. 35-year-old individual (based upon the grave goods, a man) 
and a c. 3-year-old child.  The assemblage of grave goods included a bell beaker, copper 
dagger/knife, stone wrist-guard, various flint artefacts including (retouched) flakes, knives, 
two strike-a-lights and seven arrowheads, and possibly a piece of marcasite.  Presumably 
most, if not all, of these items were associated with the adult.  None of the objects 
show macroscopic signs of thermal alteration, except one of the arrowheads.  Of all the 
artefacts the latter was lying nearest to the cremation remains.  Together this evidence 
indicates that this arrowhead, a barbed-and-tanged specimen, does not represent a grave 
gift, but the tip of a lethal arrow that probably had caused the death of the adult (man).  
The reason for the inclusion of the cremated remains of a small child, remains obscure, 
but perhaps one could speculate that this individual also fell victim to violence.

The second burial was recently excavated at Haps-Laarakker (province of Noord-Brabant) 
and represents the remains of either a flat pit grave or a levelled barrow.  Within the grave, 
the silhouette of (probably) an adult inhumation lying in crouched position.  The body was 
accompanied by a bell beaker, a flint blade, and eight flint arrowheads.  According to Hos 
& Hos (2018) seven of the projectiles were found next to the corpse silhouette, while the 
eighth, a barbed-and-tanged specimen, was lying in the abdominal region.  The grave plan 
published by the former scholars (Fig. 1) has been taken by the present author as an indi-
cation that the interred had been, presumably fatally, shot from behind.  A re-assessment 
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of the original excavation records tells, however, a completely different story.  No flint 
arrowhead was discovered in the abdominal region of the corpse silhouette!

There are no clear-cut, archaeologically discernable indications that the Ede-Ginkelse 
Heide cremation deviates from the norm within the wider Dutch Bell Beaker funerary 
record.  The interments do not display unusal features of execution and the assem-
blages of grave goods are not peculiar (see Lanting & van der Waals, 1976; Drenth & 
Lohof, 2005; Drenth, 2014a;).  Its location does furthermore not suggest that the grave 
was considered in any way extraordinary.  The Ede-Ginkelse Heide mound was part of 
an alignment of Bell Beaker Culture barrows stretching across the western flank of a 
river valley (Bourgeois, 2013: Section 5.3; cf. Doorenbos, 2013: Chapter 9).  Drawing 
these various lines of enquiry together it may be concluded that the apparently violent 
death(s) documented at Ede-Ginkelse Heide did not result in differential treatment of the 
deceased.  Historical and ethnographic evidence indicates that exceptional circumstances 
of death may be motivations for ‘deviant’ (‘differential’, ‘atypical’ or ‘non-normative’) 
burials (e. g. Ucko, 1969: 271; Weiss-Krejci, 2008, 2013), and such circumstances may 
even be reason to deny formal interment.

3. Demography

Dutch Bell Beaker Culture demography has not received much attention as inhumed 
remains are rare in the region as a whole.  Accordingly no inhumation graves with extant 
skeletal remains are known from the NE Dutch/NW German Bell Beaker Group in the 
Netherlands due to poor preservation in acidic soils (Lanting, 2007/2008).  However, 

Fig. 1 – Plan of the Bell Beaker burial discovered at Haps-Laarakker as originally published by Hos & Hos (2018).
It shows a grave pit (‘grafkamer’; actual length c. 1.8 m) containing a corpse silhouette (‘lijksilhouet’)

with teeth enamel (‘tandkapsels’).  The artefacts from this grave include eight arrowheads (‘pijlpunt[en]’),
a Bell Beaker (‘pot’) and a flint blade (‘kling’).  One of the arrowheads was found underneath the beaker (‘pijlpunt 

onder pot’).  Another specimen has been erroneously located in the abdominal region of the corpse silhouette.
This arrowhead was, however, discovered outside the silhouette.
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a small number of contexts, mainly or exclusively graves, containing preserved inhumed 
remains have been recorded in the western and central part of the Netherlands and 
together with the more ‘resilient’ cremations, these offer some insight into demography.

The currently available dataset has an interesting male: female sex ratio, with this subset 
of the population including more (biological) men than women (see for references the 
caption to Fig. 2).  This pattern is particularly strong in the case of the inhumations, 
with osteological analyses indicating all of the 7-8 sexed skeletons are male.  Statistical 
examination indicates a significant difference in the frequencies of men and women in 
inhumation graves2.  The dataset also suggests that usually men were placed on their left 
sides in crouched position and as a rule inhumations were articulated when interred in 
barrows and flat graves3.  However, a clear exception is the double burial from Ottoland-
Kromme Elleboog (province of Zuid-Holland), which will be discussed below.  The 
presently available osteological data cannot however confirm the assertion of Lanting & 
van der Plicht (1999/2000: 41) that women were buried in a similar way as men, but 
placed on their right sides.  As such, new finds are required to confirm on which side 

2 A two-tailed Binomial Test results in p = 0.0156 or, if an uncertain case is included, in p = 0.0078, whereas 
α = 0.05.  This and the other statistical tests conducted in the current contribution were performed with 
VassarStats, a website for statistical computation.

3 The corpse silhouettes discovered in Dutch Bell Beaker Culture barrows and flat graves also hint at the 
disposal of completely articulated corpses (see in this connection Drenth & Meurkens, 2011).

Fig. 2 – Age structure on the basis of osteological data for the Dutch Bell Beaker Culture.  Sources: Knip, 1974; Otte, 
1991; Robb, 2002: 684, tab. 9.8; Drenth, 2014a (with further references), 2014b: 230; Kleijne, 2015: 108;
Fokkens et al., 2017; Smits, s.d.  For clarity’s sake, inhumation graves with human remains have yet
to be discovered for the NE Dutch/NW German Bell Beaker Group in the Netherlands.
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women were buried, and the current author suggests that at present, our position should 
be that Bell Beaker female inhumation posture and orientation in the Netherlands are yet 
to be determined (cf. Beuker & Drenth, 2005).

This caveat notwithstanding, the statistically uneven distribution of crouched inhumations 
on their left- and right-sides, when both human skeletons and corpse silhouettes are 
considered, may further corroborate the suggestion that males are more frequently 
represented than females in inhumation graves.  At present ‘left-sided’ individuals (N = 26) 
are much more numerous than ‘right-sided’ examples4 (N = 4; Drenth & Meurkens, 
2011, 269-270: tab. 5.3, 5.4 & 5.12; Fokkens et al., 2017; Hos & Hos, 2018).  However, 
interpretation of this patterning as an indication of disparate male: female representation 
only holds true if the ‘left-sided’ corpse silhouettes were mainly or exclusively male, an 
inference which appears to be supported by the evidence from extant skeletons.

In contrast to the apparent domination of males in inhumation graves, several of the 
cremations (N = 1-4) appear to be those of females5 (Drenth, 2014a: fig. 4), and they may 
be better represented than men (N = 1).  This possibly indicates that proportionally women 
were cremated more often than men, a pattern which may be statistically significant6.  
In view of the low numbers, it goes without saying that additional finds are needed to 
substantiate this claim.  Besides, it should also be borne in mind that the osteological 
determinations and the grave goods are not always easy to reconcile with one another.  
This holds in particular for burials at Dalen-Eldijk, Eelde-Grooteveen and Emmen-Angelslo 
(all province of Drenthe) where the osteological data indicates the presence of females 
(see for more information Drenth, 2014a).  However in view of the overall picture for the 
Bell Beaker Culture, the grave goods, these being a stone wristguard, a pair of golden hair 
or ear ornaments and flint arrowheads respectively, which could be interpreted as ‘male 
gendered’ grave goods.  This discrepancy may be explained in various ways, and an error 
in the osteological determination is one of them.  Alternatively, it might be that the burials 
under consideration attest to a certain ‘mismatch’ between biological sex and gender 
identity at Bell Beaker times.  Here is another issue for the Dutch research agenda.

Based upon the age structure of the burial population under consideration (Fig. 2), it may 
be cautiously deduced that during the Bell Beaker period in the Netherlands there was 
high infant mortality, a considerably low risk of death during adolescence and a steadily 
rising mortality risk during the course of adulthood (see Chamberlain, 2006, Chapter 3), 
with individuals rarely reaching the age group of Senilis (> 55 years).

4. Pots placed over heads or skulls?

The current paper also revisits a postulation advanced by Louwe Kooijmans some 45 
years ago (1974: 291-292, 312).  He argued that within the Netherlands beaker pots 
discovered in an inverted position may have been placed over dismembered body parts 
or skeletal elements, in particular the skull (or head).  He was inspired by a find from 
Metzendorf-Woxdorf (Lower Saxony) in northern Germany (Wegewitz, 1960) where 

4 A two-tailed Binomial Test results in p = 0.000, whereas α = 0.05.

5 In addition to the outline about Bell Beaker Culture cremation graves given by the author (Drenth, 2014a), 
the cremated bone from the burial at Eelde-Grooteveen is not only composed of remains of 30-40 years 
old individual, probably a woman, but also of three bones, including a rib and possibly a toe bone,  from a 
indeterminate small or middle-sized animal (Drenth & Schrijer, 2014: 69).

6 A two-tailed Fisher Exact Probability Test comparing sexed inhumations and cremations results in p = 0.007, 
whereas α = 0.05.  This test includes the probable cases.  If they are excluded, p = 0.2222.
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an adult male skull was placed on a bowl with Barbed 
Wire decoration and covered by an inverted Riesenbecher 
vessel with strong morphological Barbed Wire Bell Beaker 
affinities (Fig. 3).

Louwe Kooijmans (1974: 292, with further references) 
presented several other examples to support his theory.  
For instance he mentioned a similar find from Llancaichisaf 
(Glamorgan) in Wales, although in this instance the style 
of vessel was undocumented and it is unclear if it was in 
fact covering or placed next to the skull.  Further examples 
highlighted by Louwe Kooijmans include a large pot with 
cordoned rim and zoned Barbed Wire decoration from a 
flint mine shaft at Findon (Sussex) in England which was 
inverted over a cremation and an undecorated Riesenbecher 
placed upside down over a cremation at Sande (Lower 
Saxony) in Germany.

Of particular relevance to the current discussion is a Dutch 
flat grave at Ottoland-Kromme Elleboog (province of Zuid-
Holland) which Louwe Kooijmans (1974: 312) described as 
follows: ‘The grave pit was orientated NW-SE and contained 
a recently partly disturbed skeleton in crouched position, 
lying exactly on its left side, its head to the east and facing 
south.  In the western part of the pit lay the bones of a 
second person, particularly the long bones, in a heap.  The 
skull was missing although this spot had not been disturbed.  
The lower jaw was present.’

Since Louwe Kooijmans discussed this topic in 1974 the 
number of cases which may represent inverted Bell Beaker 
Culture beaker pots in the Netherlands has risen7, (Tab. 1) 
but none demonstrably covered human remains. This may 

be due to poor preservation conditions, since all were discovered in areas with acidic 
sandy soils.  Moreover, to the best of the current author’s knowledge none of the recent 
finds underwent phosphate analysis to identify what the vessels once covered.  It is 
advisable in future research to investigate what new clues are provided by this method 
of analysis, for which fine-mesh sampling is recommended.

Despite the foregoing inconclusive evidence, Louwe Kooijmans’ suggestion is supported 
by a Bell Beaker Culture barrow excavated at Velsen-Westlaan (province of Noord-
Holland; Therkorn & van Londen, 1990; Otte, 1991; Lanting, 2007/2008: 54 & fig. 13; 
Kleijne, 2015: 108), where the skull of a 5-7 year-old child was discovered in a secondary 
pit grave inserted into the mound.  The skull lay on top of a wooden coffin containing 

7 This list, and accordingly Fig. 5, presents only the unequivocal and highly probable cases of inverted pottery.  
Judging from the missing bases (or lower sections) there are several possible additional examples.  The 
(published) archaeological documentation, or lack thereof, however, leaves room for other interpretations 
than vessels placed upside down.  These possible cases include, among others, several Pot Beakers discussed 
by Lehmann (1965: passim), these originating from: 1) the chamber of megalithic tomb D21 at Bronneger 
(province of Drenthe), 2) Doorn(?) (province of Utrecht), 3) a tumulus at Ede (province of Gelderland), 
4) Huizen (province of Noord-Holland), 5) Kerkdellen (province of Gelderland), 6) Lunteren (province of 
Gelderland), 7) the surroundings of Maarn (province of Utrecht), 8) Uddel (province of Gelderland), and 
9) Voorthuizen (province of Gelderland).  Please note that the majority of these finds were made in the 
central Netherlands.

Fig. 3 – Human skull (or head) burial at 
Metzendorf-Woxdorf, northern Germany.  
Notice the absence of the cutting of the pit.  
Scale in cm.  From Wegewitz, 1960.
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a 30-40 year old male in crouched position on his left side8 (Otte, 1991: 13).  The 
youngest tree rings of one of the coffin planks have been 14C-dated to 3635 ± 30 BP 
(GrN-168939).

A headless 26-35 year old male inhumation (skeleton 235), from a Late Neolithic-Early 
Bronze Age cemetery at Oostwoud-Tuithoorn (province of Noord-Holland; Fokkens 
et al., 2017: 140-141, fig. 44)10 is also worth mentioning.  It is possible that this individual’s 
lower jaw was recovered c. 1.5-2 m east of the grave.  The body position and exact dating 
of the burial are unknown, partially due to the unsatisfactory nature of the fieldwork, but 
Fokkens et al. (2017: 141, 146) have convincingly argued that the skull was not severed 
from the postcranial skeleton during the excavation, and suggest that it was removed for 
reburial in ancient times.

Further circumstantial evidence which could link inverted beaker vessels and funerary 
practices comes from Drie-de Driese Berg (province of Gelderland), where an inverted 
Bell Beaker (Fig. 4a) was discovered in the upper fill of a pit (c. 1.55 m length x 0.7 m 
width x > 0.65 m depth) and an (‘unprotected’) inverted Neck Pot Beaker (Fig. 4b-c) 
was discovered 2 m to the SE11 (Lehmann, 1967: 162-163, fig. 1-4).  Nearby, c. 40 m 
from the pit, Bell Beaker sherds were recovered from the foundation trench of a barrow 
(no. XXVII) at Ermelose Heide (Modderman 1954, 32, fig. 11, pl. IX-2).  Considered 
together these three discoveries could be suggestive of a Bell Beaker Culture cemetery, 

Fig. 4 – Two vessels that were found upside down some metres from one another at Drie-de Driese Berg;
a = Bell Beaker, b = Neck Pot Beaker and c = the Pot Beaker in situ.  See Table 1 for vessel dimensions. 

From Lehmann, 1967 (Fig. 4a-b,) and van Sprang, 1993 (Fig. 4c).

8 Bloemers & Therkorn, n. d. [2003]: 12-13; Otte, 1991: 13 & 27.  According to the former (ibidem, 12) the feet 
of the man buried in this central grave were amputated prior to burial.  Otte (1991: 25) states, however, in 
his osteological report: ‘Very little was left of the feet and in the field there was for a short moment even 
doubt if they were part of the burial.  Due to heavy weathering the metatarsalia and phalanges of both 
feet are just an amorphous lump of bone.  The calcanei are both discernable in contrast to the tali’ [loosely 
translated, originally: ‘Van de voeten is bijzonder weinig over, er werd in het veld zelfs even aan getwijfeld 
of de voeten wel mee waren begraven.  De meta-tarsalia en de phalanges van beide voeten zijn zo sterk 
verweerd dat er zelfs een klompje botmassa zonder vorm over is.  De beide calcanei zijn wel en de tali niet 
waarneembaar’].

9 Calibration (2 sigma) results in 2132-2087 and 2049-1900 BC.  The calibration of the 14C-dates mentioned in 
the current paper were done with OxCal 4.4.2.

10 In compliance with the periodisation of the Dutch Bronze Age by Lanting and van der Plicht (2001/2002) 
the Early Bronze Age is considered to date to 1900-1575 BC.

11 See for the typology of pot beakers Ten Anscher, 2012: Section 9.2; Lanting, 2007/2008: Chapter 10; 
Lehmann, 1965.
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perhaps including two head or skull burials, the Pot Beaker perhaps representing a specific 
interment and the Bell Beaker a possible addition to an inhumation grave.  Another 
example where a direct funerary connection may be proposed is an inverted Neck Pot 
Beaker found immediately outside a levelled barrow at Uddel-Hunne(n)schans (province 
of Gelderland; Lehmann, 1965: 16, 17 [no. 11] and 28; Holwerda Jr., 1909: 39, 42, 48 & 
fig. XIV: 1), which again could arguably represent a flat grave.

Only in exceptional cases are the dimensions of the pits which contained the inverted vessels 
known.  The dimensions for the pit at Drie-de Driese Berg (province of Gelderland) have 
been noted above.  Dimensions have also been recorded in the instance of Nijverdal-De 
Groene Mal (in the province of Overijssel) (c. 0.65 m diameter x c. 0.15 m - remaining - 
depth), and for a partially preserved example at Erm in the province of Drenthe (0.9 m 
length x 0.7 m width x 0.15-0.2 m – remaining – depth.  Lanting (2007/2008: 203) 
proposed that the latter represents the inhumation of a child based upon the dimensions 
of the pit and the absence of cremated remains.  The pit would certainly be unusually 
small for an adult inhumation (see Lanting & van der Waals, 1976; Lanting, 2007/2008), 
but an alternative interpretation would be that the pit contained a head/skull covered 
by a Bell Beaker.  However, judging from the vessel’s dimensions and assuming complete 
coverage, it could not have been that of a (practically) fully-grown man or woman in view 
of human cranial dimensions (see in this connection the metrical data presented by e. g. 
Knip, 1974: 383, tab. 1; Brodie, 1994; Lopez-Capp et al., 2018).  On the other hand, the 
dimensions of several other Bell Beaker Culture vessels are such that they may have fully 
covered the head or skull of an adult person (Tab. 1).  In general terms, for complete 

Fig. 5 – Distribution of 
inverted BBC pottery, including 
one uncertain case (no. 11; 
perhaps Early Bronze Age) 
from the Netherlands (see also 
Tab. 1).  Approximate location 
of the sites.  Legend:
1 = Zuidlaren-Noorderesch, 
2 = Loon-megalithic tomb D15,
3 = Erm,
4 = Nijverdal-De Groene Mal,
5 and 6 =Drie-de Driese Berg,
7 = Putten,
8 = Uddel-Hunne(n)schans,
9 = Huinen,
10 = Stroe-Stoeërzand, 
11 = Leusderheide, 12 = Velp,
13 = Leunen-Horsterweg 11.
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coverage of a fully-grown human cranium a vessel of at least 15 cm in height is needed, 
whereas the related internal diameter should be minimally 20 cm.  In the instance of a 
complete skull (cranium and jaw) the size of the pottery should be several cm larger, both 
in height and width.

To summarise, there are several indications for Bell Beaker Culture head and/or skull 
burials with covering inverted vessels, particularly Pot Beakers and to a lesser extent Bell 
Beakers.  This somewhat speculative kind of interment may, to a large extent, have been 
a regional practice as all of the possible examples come from within the distribution area 
of the Central Dutch or Veluwe Bell Beaker Group (cf. Lanting, 2007/2008: 97), with 
the inverted vessels mainly occurring in the central Netherlands (Fig. 5).  The dimensions 
of the vessels in question suggest that the interred heads/skulls were primarily those 
of adults and the practice may be indicative of secondary reburial, a possibility which is 
supported by the skeletal evidence from Oostwoud-Tuithoorn and Velsen-Westlaan.  If this 
interpretation is correct, the meanings behind this form of secondary burial nevertheless 
remain uncertain, although ethnographic evidence raises the possibility that such burials 
could be connected with ‘trophy head-taking’ or an aspect of ancestral cult (Talalay, 2004: 
139-140; Wieczorek & Rosendahl, 2011).  However, it should also be emphasised that a Bell 
Beaker Culture funerary practice involving head and/or skull burial under inverted pots 
is yet to be confirmed and the possibility remains that inverted vessels do not represent 
head/skull burials.  As such, if these vessels did not have a funerary function, Lanting’s 
(2007/2008: 68) interpretation of the pair of Bell Beaker Culture vessels from hunebed 
D15 at Loon (province of Drenthe), one of which was upright, the other inverted, should 
also be borne in mind.  He suggested that they may represent offerings to the spirits of 
the dead (ancestors) already interred in the megalithic tomb.

If these inverted Bell Beaker vessels did in fact have a funerary function, it is also feasible 
that they covered other skeletal elements.  In this context ‘grave 4’ from site 45 (a barrow?) 
at Meteren-De Bogen (Gelder-land) may be highlighted.  It concerns a pit (0.9 m x 0.24 m 
remaining[?] depth) containing 19 Bell Beaker sherds, large animal bones from species 
which included of amongst others, cattle, pig and red deer, and five adult foot bones 
(Hielkema et al., 2002: 210; Meijlink, 2002: tab. 1.1; Robb, 2002: 684, tab. 9.8).  Charcoal 
from the feature has been 14C-dated to 3665 ± 60 BP (AA-37499) (GU-8893)12.

5. Burials in megalithic tombs

There are several indications that a section of the Dutch Bell Beaker population was 
buried in pre-existing megalithic tombs (hunebedden), which were erected by the West 
Group of the Funnel Beaker (TRB) Culture between c. 3400/3350-3050/3000 BC13.  
The majority of this evidence comes in the form of artefacts, and in fact almost all of the 
Dutch megalithic tombs have produced Bell Beaker Culture material, particularly pottery 
and lithic items (see Drenth & Hogestijn, 1999; Drenth, 2012a; Lanting, 2007/2008).  This 
suggests that burial within hunebedden may have been a relatively common practice during 

12 Calibration (2 sigma) results in 2667-2264 and 2204-1887 BC.

13 Each megalithic tomb was given a unique number by the late Dr A. E. van Giffen, each number consisting of 
a capital followed by a figure.  The capitals refer to the provinces.  So, D stands for Drenthe, F for Friesland, 
G for Groningen and O for Overijssel.  The figures, originally Roman but later changed by Dr J. A. Bakker 
into Arabic ones, indicate a particular hunebed in the province under consideration.  If the figure is followed 
by a letter the megalithic tomb has been destroyed.  To give two examples, D9 is the extant hunebed no. 9 
at Annen in the province of Drenthe – and not hunebed no. 1, as erroneously stated by Drenth (2012a: 159, 
note 1) – whereas D43a represents the first destroyed megalithic tomb near D43 at Emmen.
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Fig. 6 – The distribution areas of different Bell Beaker Groups and the approximate spread of megalithic tombs in the 
Netherlands and adjacent regions.  Please note, the megalithic tomb marked in the centre of the Netherlands is uncertain.
Sources: Furholt & Müller, 2011 (slightly altered here with respect to the Netherlands); Lanting, 2007/2008.

14 The Calibration (2 sigma) results in 2200-2161 and 2154-1972 BC.

the Bell Beaker period.  However, the concurrence between hunebedden and acidic sandy 
soils means that little inhumed bone has been recovered, although cremated bone has 
been discovered in many of the megaliths.  Only one of the 14C-dated cremations that has 
been published to date can be attributed to the Bell Beaker period.  It concerns calcinated 
bone from hunebed D30 at Exloo (province of Drenthe), of which a sample has been 
dated to 3695 ± 35 BP (GrA-28350 or GrA-28359; Lanting 2007/2008, 68, 274-275)14.  
Recent dating (de Vries, 2015; forthcoming) of cremated (human) bone from hunebedden 
in the provinces of Drenthe and Groningen indicate that D30 is not an exception, as could 
be expected in view of the numerous Bell Beaker artefacts from megalithic tombs.

Hunebedden have an uneven geographical distribution, in all likelihood limited by the 
availability of suitable stone and as such the megaliths are restricted to the northern 
and eastern Netherlands (Fig. 6).  There is one possible exception, an unconfirmed and 
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15 The beaker typology used in this paper is after van der Waals and Glasbergen, 1955.

unexcavated megalithic tomb (a primeval Dolmen or Urdolmen?) at Lage Vuursche (province 
of Utrecht; Bakker, 1988: 68).  Looking beyond the geological restrictions, the spread of 
hunebedden coincides rather neatly with the (Dutch part of the) distribution area of the NE 
Dutch/NW German Bell Beaker Group, as defined by Lanting (2007/2008: Section 4.3, 
fig. 23), and encompasses large portions of the northern and eastern Netherlands, with 
the remainder of the country being occupied by the Central Dutch or Veluwe Bell Beaker 
Group (Fig. 6).  This regional subdivision is based upon distinctive traits in the material 
culture (e. g. pottery) and the variety in burial customs, and contra to a recent challenge to 
this model of regional differentiation and in particular the existence of a specific regional 
Beaker style in the north-eastern area (Fokkens et al., 2016: 285-286) there is ample 
supporting evidence.  Lanting lists several dozen beakers in northeastern style from the 
northeastern Netherlands, including examples from possible settlement contexts, these 
being a ‘settlement pit’ at Zeijen-Noordse Veld (Drenthe) and potentially some bog finds 
which could represent a pre-bog domestic context at Klijndijk in the province of Drenthe 
(van der Sanden, 1997: 22, 24-25, 27 [136, 138-139, 141] & fig. 6; Lanting, 2007/2008: 
Sections 8.1, 8.2, Appendix II, Sections c 8 and c 16).  It should also be highlighted that 
Bell Beaker settlements are exceedingly rare in the northeastern Netherlands, with only 
two ‘confirmed’ sites, one at Oldeboorn (Friesland), which featured pottery typical of 
the neighbouring Veluwe Bell Beaker Group, the other being the aforementioned pit 
at Zeijen-Noordse Veld (Lanting, 2007/2008: 90-91; Fokkens et al., 2016: section 7.8).  
The scarcity of Bell Beaker settlements in the wider region is further emphasised by 
Lanting’s overview (2007/2008: 91 and Section 6.3.2) which in fact mentions only one 
site in northwestern Germany: Dötlingen-Neerstedt.  These supposed settlement finds 
come from a secondary archaeological context, as they were redeposited in a Middle 
Bronze Age barrow.  Returning to Bell Beakers and hunebedden, although Lanting himself 
is not (very) explicit about how the interments in megalithic tombs fit into this milieu of 
regionally specific burial customs, it may be advanced that the practice should be regarded 
as one of the defining criteria of the NE Dutch/NW German Bell Beaker Group, given its 
geographical dissemination (contra Fokkens et al., 2016: 285-286).

Several maps for the periods pre- and post-dating the Bell Beaker Culture show cultural 
spatial patterns similar to those of the Bell Beaker period depicted in Fig. 6.  The first 
concerns the second half of the Dutch/Northwest German Single Grave Culture, datable 
to c. 2650-2400 BC, and the distribution of barrows and flat graves equipped with All-Over-
Ornamented (AOO) Beakers15 and supposedly typical male grave goods (see Drenth, 1990, 
2014c, 2016; Lanting, 1969) including stone battle-axes, daggers of French flint (Grand-
Pressigny and Romigny-Lhéry), and flint or non-flint stone axes (Fig. 7).  Graves containing 
AOO Beakers and these associated grave goods are common in the central and southern 
Netherlands and the neighbouring German region, but none of the lithic artefacts occur in 
AOO Beaker graves in the northern Netherlands or adjacent German districts.  Although 
usually no surviving human remains have been recovered from Dutch SGC graves, this 
disparate distribution of grave goods raises the possibility that the bestowal of AOO 
Beakers was not specific related to sex/gender in the southern region, but could have had 
exclusively female associations in the more northerly area.  Furthermore, it is tempting to 
interpret this distribution as evidence of exogamous marriage patterns and the northerly 
movement of females of southern origin (cf. Drenth & Lohof, 2009: 124).  This suggestion 
may find further support in the spatial pattern apparent in the wider funerary ceramic 
associations of the French flint daggers (Drenth, 1990; with further references).  While, 
as previously noted, AOO Beakers are associated with these daggers in the central and 
southern Netherlands, in the northern Netherlands the pottery associations consist of 
either late SGC type 1d or zigzag (ZZ) type Beakers (the ZZ type Beaker association at 
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Putten (province of Gelderland) in the centre of the Netherlands being an outlier), with 
ceramic associations in the adjoining German areas reinforce this general pattern.

To a large extent, both the regional differences highlighted within the late Single Grave 
Culture (Fig. 7) and the regional subdivision of the Bell Beaker Culture (Fig. 6) are repro-
duced in both the distribution of cultural groups (Fig. 8) during the Middle Bronze Age 
(Fokkens, 2005, 360-361, fig. 16.3) and the cultural borders (Fig. 9) of the following Late 
Bronze-Early Iron Age (Verlinde, 1987: 292-302 & fig. 139).  It may be proposed that 
these distributions indicate some form of cultural persistence, lasting over at least 2.000 
years.  It can also be argued that the secondary (funerary) use of megalithic tombs during 
the Bell Beaker period fits comfortably into this long-term sequence of development.  
Moreover, it may be suggested that this practice was intended to maintain and reinforce 
the cohesion of the social group, and/or a means of collective differentiation from other 
contemporary communities during the Bell Beaker period.  These propositions must be 
regarded as a working hypothesis and further analysis is required to substantiate the 
claims.  Aspects which need to be elaborated upon and scrutinised further include, for 
example, the concepts of the Hilversum and Ems Cultures, which have both been decribed 
as meaningless constructions (Lanting & van der Plicht, 2001/2002: 151) or exclusively as 
‘factual pottery traditions’ (Fokkens, 2005: caption to fig. 16.3) rather than as indicators 
of specific cultural groupings.

Fig. 7 – Distribution of barrow graves and flat graves with AOO pottery in the Netherlands and the adjacent German 
region.  Two varieties have been distinguished, namely (a) graves with a flint dagger, a stone battle-axe and/or a flint/
non-flint stone axe and (b) interments without one or more of these items.  After van der Sanden, 2018
(who reproduced the map in a revised version from Drenth & Lohof, 2009).
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6. Some remarks about aDNA 
     and sotope analyses

A small flat cemetery consisting of 
six graves (Nos 10-15) containing 
extant inhumation burials was exca-
vated at Schokland-P14 (Province of 
Flevoland16).  Using Ten Anscher’s 
(2012) dissertation as the primary 
source, Fokkens et al. (2016: 105-109) 
assigned four of these interments 
to the Bell Beaker Culture, with 
three being based on the associated 
14C-dates.  However, they neglected 
to address Ten Anscher’s (2012: 
352-356, 364; cf. Lanting & van der 
Plicht, 1999/2000: 77) carefully 
constructed argument and conclu-
sion that the burial ground should 
be attributed to the Single Grave 
Culture (c. 2800-2400 BC), despite 
the dates of Bell Beaker age17.  Bark 
from grave 11 has been dated to 
3640 ± 100 BP (UtC-1950), human 
bone from grave 13 and grave 14 
to 3870 ± 60 BP (UtC-1946) and 
3740 ± 50 BP (UtC-1948) respec-
tively18.  Lanting & van der Plicht 
(1999/2000: 77) suggested that 
contamination is extremely likely in 
the case of grave 11, as the sample 
consisted of “a large amount of 
wet earth with occasionally small pieces of rotten wood, the latter hardly recognis-
able as such”19.  Similarly, the dates for graves 13 and 14 are judged, as they have such 
negative ɗ13C values (twice -23.1 ‰).  Building upon these arguments, Ten Anscher 
considered these dates to be too young due to a low amount of collagen (graves 13 
and 14) and the infiltration of younger humates (grave 11)20.  Furthermore, the body 
positioning and orientations can be seen as an additional objection to a Bell Beaker 
Culture assignment for these graves (see Beuker & Drenth, 2005; Lanting, 2007/2008: 
Section 5.1; Drenth, 2016).

Fig. 8 – Distribution of Middle Bronze Age cultural groups in the 
Netherlands according to Fokkens (2005; the lay-out of the map has 

been slightly changed).  Legend: 1 = Hilversum Culture, 2 = Elp Culture, 
3 = Hoogkarspel Culture.

The solid line is said to indicate roughly the boundary between the 
northern and Atlantic exhange networks.

16 The fact that these skeletons have not been subjected to aDNA and isotope analyses does not affect the 
essence of the argumentation.

17 At P14 at least fifteen graves were discovered, six of them (graves 10-15) are considered to be of Late 
Neolithic age.

18 Calibration (2 sigma) of UtC-1950 results in 2297-1741 and 1710-1699 BC.  In the case of UtC-1946 the 
outcomes are 2555-2545, 2488-2483, 2476-2193 and 2178-2143 BC, and in the instance of UtC-1948 the 
results are 2296-2015 and 1999-1977 BC.

19 The original Dutch text reads as follows: “een grote hoeveelheid natte aarde, met enkele stukjes verrot 
hout, dat nauwelijks nog als hout herkenbaar was”.

20 Ten Anscher’s grave numbers 11, 13 and 14 correspond with Lanting and van der Plicht’s numbers 12, 4 
and 3, respectively.
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Fig. 9 – Cultural subdivision of the Netherlands in the Late Bronze Age and the Early Iron Age according to Verlinde 
(1987).  Legend: 1 = demonstrable cultural border, 2 = presumed cultural border, 3 = the Oberems Group, 4 = main 
directions of cultural streams.

The P14 site illustrates the fact that opinions about the chronology and cultural attribution 
of Dutch Late Neolithic graves are not always undivided.  In contrast, consensus is a conditio 
sine qua non for meaningful scientific research like aDNA and isotope analyses.  There is 
growing awareness that the future of Bell Beaker studies, and archaeological studies in 
general, lies in these kinds of explorations, as exemplified by such treatises as Olalde et al. 
(2018) and Parker Pearson et al. (2019).  Both aDNA and isotope analyses are powerful 
novel tools which in tandem will be able to help unravel issues such as ancestry, kinship, 
mobility, migration and dietary patterns.  Nonetheless, as in (practically) every other 
aspect of archaeological study, both (high-precision) chronology and cultural attribution/
affiliation will remain at the very heart of future multi-disciplinary investigations.

7. Summary

Hopefully the current paper has shown that the current archaeological dataset, in 
particular the data from a funerary context, may provide new insights into Dutch Bell 
Beaker Culture society if approached from a different angle than previously has been 
done.  A novelty is for example the evidence of violence as provided by a barrow grave 
at Ede-Ginkelse Heide.  An interesting, hitherto unnoticed demographic pattern emerges 
furthermore when the current osteological determinations are assessed together.  The 
data suggests a high infant mortality, a considerably low risk of death during adolescence, 
and a steadily rising mortality risk during the course of adulthood, with individuals seldom 
reaching > 55 years of age.  A final example are the Bell Beaker burials in megalithic 
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tombs, monumental graves in stone that were built by the West Group of the Funnel 
Beaker Culture c. 3400/3350-3050/3000 BC.  Very recent 14C-dating on calcinated 
human bones from this context has reinforced this burial practice.  Spatially, this type of 
Bell Beaker Culture interment is confined to the northern and eastern Netherlands; it 
is typical of the NE Dutch/NW German Bell Beaker Group.  A diachronic assessment 
yields an intriguing, so far unrecognised or at least unpublished pattern.  Several studies 
of the periods preceding and following Bell Beaker times have set broadly the same area 
apart in cultural terms.  As a working hypothesis it is proposed here that some form 
of cultural persistence, enduring over at least 2.000 years, may have existed in this 
region of the Netherlands.  The present treatise also revisits a topic that was already 
discussed more than 45 years ago, namely that of interments containing skulls/heads 
under inverted ceramic vessels.  A re-examination of old finds and recent discoveries 
of disembodied human skulls, skull-less skeletons in the present context strengthens 
this idea, although definitive evidence is still lacking at present.  A notable concentration 
of inverted vessels in particular is evident in the central area of the Netherlands, the 
homeland of the Central Dutch or Veluwe Bell Beaker Group.  The paper concludes with 
an obvious but necessary reminder.  Ancient DNA and isotope analyses will be only be 
beneficial when there is certainty about the chronology and, where applicable, cultural 
attribution of the examined material.
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Postscript

It should be emphasised that the investigation of the Haps-Laarakker burial is still ongoing.  Re-
cently it was established that the grave may have contained a ninth flint arrowhead; the object is 
said to be broken (oral information by T. Hos late November 2020).  This opens up the possibility 
that the interred person was killed by an arrow after all.  However, the author has not yet been 
able to personally study either the flint object itself or a photograph, nor did he have any informa-
tion at the time of writing about the arrowhead’s position upon discovery.  A conclusive answer 
therefore awaits the publication of the final excavation report.
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Abstract

This paper considers various aspects of the Bell Beaker burial practices in the Netherlands (c. 2400-
1900 BC).  The first is violence, which is discussed with reference to a burial where evidence 
suggests a flint arrowhead represents a likely cause of death.  This grave does not stand out within 
the Dutch Bell Beaker funerary record in terms of grave architecture, grave goods or location, 
and as such, does not appear to be a ‘deviant burial’.  The second issue addressed is demography.  
Current osteological data suggests high infant mortality, a considerably low risk of death during 
adolescence, and a steadily rising mortality risk during the course of adulthood, with individuals 
seldom reaching >55 years of age.  The third topic discussed, is the possible occurrence of graves 
containing skulls/heads under inverted ceramic vessels.  It is argued, that although definitive 
evidence is lacking at present, disembodied human skulls, skull-less skeletons and inverted vessels 
may hint at the existence of this practice.  A notable concentration of inverted vessels in particular 
is evident in the central area of the Netherlands, the homeland of the Central Dutch or Veluwe 
Bell Beaker Group.  Another subject considered, are (secondary) Bell Beaker interments within 
pre-existing Neolithic megalithic tombs.  The deposition of Bell Beaker material within the mega-
lithic hunebedden, erected by the western Funnel Beaker Culture c. 3400/3350-3050/3000 BC 
in the northern and eastern Netherlands, is typical of the NE Dutch/NW German Bell Beaker 
Group.  Several studies of the preceding and subsequent periods have set broadly the same area 
apart in cultural terms.  Developing this idea further, as a working hypothesis, it is proposed that 
some form of cultural persistence, enduring over at least 2000 years, may have existed in this 
region of the Netherlands.  The paper concludes with an obvious but necessary reminder that 
ancient DNA and isotope analyses will only be extremely beneficial when (high-precision) chro-
nology and information about cultural attribution/affiliation are available.
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Samenvatting

Dit artikel bespreekt vanuit verschillende invalshoeken de grafgebruiken van de klokbekercultuur 
in Nederland (ca. 2400-1900 v.Chr.).  Zo wordt ingegaan op de aanwijzingen voor geweld.  
Daarbij wordt gewezen op een grafheuvelbijzetting met crematieresten van twee personen.  
Een van hen is waarschijnlijk gedood door een pijl voorzien van een vuurstenen pijlpunt.  Dit 
graf wijkt binnen het huidige databestand van klokbekergraven niet af qua grafarchitectuur, 
grafgiften en landschappelijke ligging.  Daarnaast gaat het artikel in op de demografie.  De 
fysisch-antropologische gegevens die momenteel ter beschikking staan, doen de volgende 
prehistorische situatie vermoeden: een hoge kindersterfte, een grote kans om de adolescentie 
te overleven en een geleidelijk stijgende kans op overlijden tijdens de volwassenheid, waarbij 
personen zelden ouder werden dan 55 jaar.  Een derde onderwerp dat ter sprake wordt 
gebracht, zijn bijzettingen van mensenhoofden of -schedels.  Hoewel definitief bewijs daarvoor 
momenteel ontbreekt, kwam deze praktijk vermoedelijk voor.  Aanwijzingen in die richting 
zijn de ontdekkingen van ‘losse’ schedels, skeletten zonder schedel en op hun kop staand 
aardewerken vaatwerk.  Kopstaande potten, die een menselijke schedel of hoofd afgedekt 
zouden kunnen hebben, zijn vooral aangetroffen in Midden-Nederland, het ‘thuisland’ van de 
Midden-Nederlandse ofwel Veluwe klokbekergroep.  Een ander onderwerp dat ter berde wordt 
gebracht, zijn de klokbekerbegravingen in hunebedden. Ze zijn voorbeelden van secundaire 
bijzettingen, want de hunebedden zijn megalithische graven die door de westgroep van de 
trechterbekercultuur tussen ca. 3400/3350-3050/3000 v.Chr. in Noord- en Oost-Nederland 
zijn gebouwd; de onderhavige nabij zettingen zijn typisch voor de NO-Nederlandse/NW-Duitse 
klokbekergroep.  Uit verscheidene studies naar oudere en jongere perioden komt naar voren 
dat globaal dit deel van Nederland een regio is met eigen culturele trekken.  Als werkhypothese 
is hier dan ook geposulteerd dat dit gebied wel eens een zekere culturele eigenheid gedurende 
minstens 2.000 jaar zou kunnen hebben gehad.  Dit artikel sluit af met een voor de hand 
liggende maar noodzakelijke herinnering.  In studies naar aDNA en isotopen zijn een hoogst 
precieze chronologie en culturele toewijzing/affiliatie van het uiterste belang.

Trefwoorden: Nederland, klokbekercultuur, grafgebruiken, geweld, demografie, schedel-/
hoofdbijzettingen, begravingen in megalithische graven, aDNA- en isotopenanalyses.
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Dating and formation of inland dunes along the river Scheldt
and its tributaries: implications for the detection of

Final Palaeolithic sites, campaign 2020 (NW Belgium)

Possum Pincé

1. Introduction

In November 2019, a postdoctoral FWO project started about the role of rivers during 
the Late Glacial recolonization of NW Europe that aims to make an interdisciplinary 
assessment of Late Glacial (Final Palaeolithic) sites in the basin of the Scheldt and its 
tributaries.  The project mainly focuses on the dry and somewhat higher located sand 
dunes along the Late Glacial floodplains as preferred settling environment in that time.  
The first step in this project is to determine the age and formation processes of these 
inland dunes to investigate their potential for Late Glacial sites.  For this, fieldwork has 
been performed on ten dunes along the Scheldt and its tributaries Lys and Durme.  The 
second step comprises archaeological augering surveys on dunes that date back to the 
Younger Dryas to detect possible Late Glacial sites inside these dunes and to elucidate 
the possible impact of taphonomic factors on the current site distribution.  This step has 
been performed on an inland dune in Uitbergen of which the preliminary results are 
presented here.

2. Project

2.1. Outline

The Late Glacial (c. 12,700-9700 cal BC) directly following the extreme cold Late Glacial 
Maximum, can be considered as a transitional phase towards the current warm Holocene 
epoch and comprised several warm and cold phases, called interstadials.  It is also the 
phase in which hunter-gatherers thanks to improved climatic conditions recolonized the 
northwestern European Plain after a period of retreat that lasted several millennial.  As 
such, the Late Glacial is one of the most important stages within the population history 
of NW Europe.  The first colonizers belonged to the (late) Magdalenian culture and were 
succeeded by the Arch-Backed or Federmesser culture, which was in its turn replaced by 
the Tanged Point or Ahrensburgian culture.  A general characteristic of these Late Glacial 
groups is their preferred settling in sheltered environments (e. g. caves and rock-shelters) 
and river valleys.  Numerous sites are known along the main river valleys within NW 
Europe, such as the Seine (Valentin, 1995, 2008), the Somme (Fagnart, 1997a, 1997b; 
Coudret & Fagnart, 2006), the Rhine (Street, 1998; Street & Baales, 1999; Baales et al., 
2001) and the Meuse (Straus & Otte, 1998).  Excavations in these river contexts revealed 
traces of well-preserved camp‑sites, such as Pincevent, Etiolles, Gönnersdorf, Andernach 
and Rekem, which are key-sites within European Late Glacial archaeology.

Remarkably, in the Scheldt valley of NW Belgium, though the second most impor-
tant river in Belgium, Late Glacial (Final Palaeolithic) sites are currently hardly known 
(Crombé et al., 2018; Crombé, 2019).  Indeed, nearly all sites (n = 30) are situated in 
the sandy interior, more specifically along the well-drained dry banks of palaeolakes 
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and wet depressions, and the majority of these sites belongs to the Federmesser culture 
(Crombé et al., 2011, 2013; Bos et al., 2018; Fig. 1 ).  This sharp contrast in occupational 
pattern between the Scheldt and other river valleys of NW Europe currently remains 
unexplained due to a lack of detailed research.  As such, it is at present not clear whether 
the scarcity of Late Glacial sites in and along the Scheldt floodplain is due to specific 
taphonomic factors and/or corresponds to a prehistoric reality.

Moreover, the handful of known Late Glacial sites in the Scheldt floodplain all seem to 
belong to the final stage of the Late Glacial, namely the Younger Dryas, which led to the 
recent hypothesis of a possible population shift from the inland lakes towards the Scheldt 
river banks at the abrupt transition from the warm Allerød (Federmesser culture) to 
the extreme cold Younger Dryas (Ahrensburgian culture) (Crombé & Robinson, 2017; 
Crombé et al., 2018; Crombé, 2019).  It is assumed that the climatic deterioration at the 
start of the Younger Dryas caused a lowering of the groundwater table, which desiccated 
the palaeolakes and turned them into swampy depressions.  The complete absence of 
Younger Dryas sites along these former lakes suggests that the changing climatic and envi-
ronmental conditions were too unfavorable for hunter-gatherers to remain there, which 
might have caused a change in distribution pattern and decline in the number of settle-
ments (Crombé et al., 2013; Bos et al., 2018).  This interpretation, however, is signifi-
cantly hampered by the lack of an in-depth assessment of Final Palaeolithic sites in the 
Scheldt valley; by extension, it illustrates a substantial gap in our general understanding of 
the role of riverine environments during the Late Glacial recolonization of NW Europe.

Fig. 1 – Overview of the Late Glacial occupation in NW Belgium, which is mainly focused around the Allerød lakes.
Almost no occupation along the alluvial plains of the Scheldt river or its tributaries is known,
and the few known sites are attributed to the Younger Dryas.
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The overall objective of this project is to investigate the apparent scarcity of Late Glacial 
(Final Palaeolithic) sites in the Scheldt valley and to use this knowledge to examine human 
occupation and migration in the Final Palaeolithic across this area.

More specifically, this research focuses on the possible impact of taphonomic factors 
on the current site distribution.  Recently, three Late Glacial sites were fortuitously 
discovered during excavations of Roman and Medieval sites in the Scheldt valley, e. g. at 
Ruien (Crombé et al., 2014b), Wichelen (Perdaen et al., 2013) and Oudenaarde (Crombé 
et al., 2018).  Contrary to all other Late Glacial sites in NW Belgium, which are situated 
at shallow depths (so-called ploughed surface-sites), the latter sites were discovered at 
greater depth underneath later deposits of colluvial (Ruien) and aeolian origin (Wichelen, 
Oudenaarde), in so-called ‘river dunes’.  These recent discoveries suggest that many 
more Late Glacial sites may have been preserved underneath (younger) sediments of 
aeolian, colluvial and/or alluvial origin, resulting in a bias of the current distribution maps.  
These would not have been discovered with traditional survey techniques (e. g. field-
walking for ploughed-up surface finds, and shallow hand coring) owing to their inherent 
limitations.  The relatively fast sealing of these sites also prohibited soil development, 
which contributes to the invisibility of these sites.  Finding these buried sites is a real 
challenge but is feasible on the condition that adapted survey techniques are applied.

Additionally, this project concentrates on the chronology of these sites and the environmental 
changes in the Scheldt valley during the Late Glacial.  In contrast to cave and wetland 
sites, accurate dating of open-air dryland sites from the Late Glacial in NW Europe is 
still highly problematic due to the absence of reliable organic samples for radiocarbon 
dating (Lanting & van der Plicht, 1995/1996; Terberger et al., 2009; Crombé et al., 2014a).  
Hence, the chronology of the Late Glacial recolonization, in particular of river valleys 
and lowland regions, is still poorly understood.  In order to deal with this problem, the 
potential of Optically Stimulated Luminescence (OSL) dating on the sediments in which 
Late Glacial sites are embedded, are investigated within this project.

Combined with other analytic methods, such as pollen, grain-size and micromorphological 
analyses, OSL dating may also provide valuable information on the Late Glacial environ-
ment.  Such an interdisciplinary approach has only rarely been applied within Late Glacial 
archaeology, hence it will reveal important new insights into the impact of environmental 
and climatic forcing on settlement patterns and occupation dynamics in NW Belgium at 
that time, such as the recent hypothesis of a possible population shift in NW Belgium 
from the inland Allerød lakes to the Scheldt river banks at the onset of the extreme cold 
Younger Dryas (Crombé & Robinson, 2017; Crombé et al., 2018).  These analysis remain 
essential even if no new sites can be detected, as they will provide important environ-
mental information that allow for an explanation of the unattractiveness of the Scheldt 
valley for Late Glacial hunter-gatherers.

2.2. Fieldwork

Until now, little is known about the age and formation of inland dunes along the floodplains 
of the Scheldt and its tributaries.  Moreover, many of these dunes have been (partially) 
leveled by later agricultural activities and construction works.  Nevertheless, still a larger 
number of them remain, in particular in the Lower Scheldt valley and Lower Lys valley 
(Heyse, 1984; Bogemans & Vandenberghe, 2011).  The location of these remaining dunes 
or sandy elevations in and around the alluvial plain of the Scheldt river and its tributaries 
can be tracked by studying digital elevation models (DEM’s) that reflect the current 
topography, in combination with digital soil, geological and historical maps.  These data 
are further combined with information from previously performed corings in the study 
area that are registered in the Databank Ondergrond Vlaanderen (DOV), toponymical 
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study, and former archaeological, pedological and geomorphological works.  After 
localization and mapping of the remaining elevated dune formations, a representative 
selection for the geoarchaeological fieldwork is made considering feasibility, accessibility 
and representation of different areas and geomorphological conditions in the Scheldt 
basin.  The following geoarchaeological fieldwork aims at revealing the age and time span 
of the dune formation and identifying the nature, morphology and lithostratigraphy of the 
sediments.  Secondly, it gives a better insight into the geological and geomorphological 
structures, possible soil forming processes, and the preservation state of the landforms.

In the first year of this project, a total ten dunes have been selected and investigated with 
augering surveys, mechanical corings and test pits (Fig. 2, Tab. 1).  Two dunes are located 
along the Scheldt (“Warandeduinen” in Wetteren and “Vinkenberg” in Berlare), four 
along the Durme (“Kattenberg” and “Molsbergen” in Lokeren, “Boschwyk” in Daknam 
and “Ten Ryen” in Waasmunster) and four along the Lys (“Molenberg”, “Wandelbos”, 
“Bogaertstraat” in Sint-Martens-Latem, “Stadsbos” in Deinze).  On a selection of 
the dunes dating back to the Younger Dryas, archaeological augering surveys will be 
performed to detect possible Late Glacial (Final Palaeolithic) sites inside these dunes.  
This type of survey has already been conducted on a previously dated dune in Uitbergen 
(case study 11 in Tab. 1) of which the preliminary results will be presented below.

3. Archaeological augering survey on an inland dune in Uitbergen:
preliminary results

3.1. Site and previous research

The inland dune in Uitbergen is situated along the river Scheldt and within the controlled 
flood basin Wijmeers (part of the Kalkense Meersen).  In contrary to the other case studies, 
the site has already been dated with OSL in the past, in context of the installation of the 
flood basin.  Five OSL samples were collected at different levels in a test pit of 280 cm deep 
in the center of the dune.  The resulting OSL dates attributed the formation of the dune at 
least partially to the Younger Dryas, the last cold phase of the Pleistocene when climatic 
cooling, increased aridity and following decline in vegetation induced aeolian reworking 

Fig. 2 – DEM with the locations of the dunes (black frames) in which fieldwork has been performed.
The numbers of the fieldwork locations correlate with the numbers in Tab. 1 (AGIV, 2014).
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of sediments from dry floodplains and coversands (Derese et al., 2010; Bogemans & 
Vandenberghe, 2011; Crombé et al., 2012; Bos et al., 2013).  This age further implies a high 
potential for sealed Late Glacial (Final Palaeolithic) sites of which the possible presence has 
been investigated in this study by an archaeological augering survey.

The specific goals for this archaeological augering survey are to detect possible artefact 
concentrations that indicate the presence of stone age sites, to identify other elements 
(besides the OSL dates) regarding the age and time span of the possible archaeological 
site(s) and to determine the depth of the possible archaeological level(s).

3.2. Material and methods

A total of 57 borings were performed within a staggered (isosceles triangular) grid of 
10 x 12 m, using an Edelman core head of 12 cm to enhance the chance of finding lithic 
artefacts.  In contrast to standard archaeological augering (Crombé & Verhegge, 2015), 
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Tab. 1 – Overview of the fieldwork locations and type of fieldwork performed.

Fig. 3 – Picture from the forested dune in Uitbergen, taken from the dike of the controlled flood basin “Wijmeers”.
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sediment samples were taken in a continuous way and in artificial levels of 50 cm up to a 
depth of 3 m, covering (almost) the entire depth of the dune.  This methodology is highly 
suitable for the detection of Late Glacial sites since these can be situated at different levels 
within the dune, as is recently demonstrated at the site of Oudenaarde (Crombé et al., 2018).  
The sample depth was only reduced if the underlying substrate was reached within the 3 m 
boring depth.  The presence of a forest on the dune forced several borings to be moved 0.5 
to 1.5 m from their planned augering location, as is visible on Figure 3 and Figure 4.

In total, 356 sediment samples were taken that were consequently sieved through 
1 mm meshes in the search for archaeological (lithic artefacts) and charred botanical 
remains (charcoal, seeds, fruit remnants).  Consequently, the techno-typological and raw 
material characteristics of the (diagnostic) lithic artefacts were studied by specialists Hans 
Vandendriessche and dr. Joris Sergant in view of their possible attribution to one of the Late 
Glacial technocomplexes that recolonized NW Europe (cf. state-of-the-art).  The pottery 
sherds were reviewed by Dimitri Teetaert, who is specialized in Neolithic pottery.

3.3. Stratigraphy

As the previous research by Bogemans and Vandenberghe (2011) already stated, the 
study area consists of an accumulation of aeolian deposits formed during the Younger 
Dryas.  The upper part comprises a homogeneous sand deposit, followed by an alterna-
tion of sand deposits and thin, finer grained (loamy) laminae in the lower part (Bogemans 
& Vandenberghe, 2011).  In this archaeological augering survey, however, more details 
about the soil development and formation of the dune could be obtained.  The augering 
survey revealed that in the highest part of the dune, no soil development (A-C profile) 
was present, in contrary to several borings on the slopes of the dune (see Fig. 5).  This 
soil development appears underneath colluvium that was most likely eroded from the 
top of the dune.  These findings suggest that the sand dune (grain size sand: 150-210 µm) 
was originally higher and steeper than it is nowadays.  Besides erosion (by wind activity, 
creep, agricultural activities and so on), bioturbation, especially by roots and rabbit holes, 
also caused some disturbance of the soil structure.

Fig. 4 – DEM with location of the planned (black) and executed (red) augering locations.  If these locations are the same, 
the black dot of the planned augering is not visible (AGIV, 2014, 2019).
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The highest part of the dune is about 8.7 m TAW.  Along the slopes of the dune, espe-
cially in the lower parts, the underlying fluvial sediments were reached between ca. 4 and 
4.5 m TAW.  The strong lateral and vertical variation in texture of these fluvial deposits 
suggest a deposition by a braided river system in the Weichselian.

3.4. Prehistoric f inds

A total of fifteen lithic artefacts and five possible lithic artefacts were identified in the sieved 
sediment samples comprising nine chips, three possible chips, one bladelet fragment, one 
possible bladelet fragment, one flake or bladelet fragment, one flake, one scraper fragment, 
one arrowhead, one polished fragment and one possible debris fragment (Tab. 2).  Two 
of these artefacts are diagnostic, namely an arrowhead that can be attributed to the 

Fig. 5 – DEM with visualisation of the possible soil development in the borings (colours of augering locations) and an 
overview of the found lithic artefacts and their depth inside these borings (AGIV, 2014, 2019).
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Tab. 2 – List with the augered (possible) lithic artefacts and their depth.



98

P. Pincé

Late or Final Neolithic (50-100 cm depth) and a fragment of a polished axe or chisel 
(100-150 cm depth) that was made between the Middle Neolithic and Early Bronze Age.  
Furthermore, the flint type in which the scraper fragment (0-50 cm depth) was made 
suggests a Neolithic date as well.

Disregarding the possible artefacts, most lithic artefacts were found between 50-100 cm 
depth, including the diagnostic finds.  This suggests the presence of an archaeological level.  
Two chips, however, were found at a depth of 150 to 200 cm.  Although this may appear 
to be a second and older archaeological level considering the OSL dating of the dune, it is 
most likely not the case.  The borings in which these chips were found, were located on the 
slopes of the dune where about 130 cm of colluvium in boring 8 and 145 cm in boring 5 was 
present on top of the old surface in which a soil had been developed (Fig. 5).  This soil devel-
opment suggests a deposition of the colluvial material in more recent times, which means 
that the thickness of this colluvium must be excluded when considering archaeological levels 
and depths.  The true level in which the two chips were found is thus similar to the upper 
archaeological level that can be attributed to the Neolithic.  A sketch is visible in Figure 6 
to clarify this.  In boring 8, some lithic artefacts were also noted in the colluvial part.  This 
material is most likely eroded from the top of the dune and is not in situ.

3.5. Other finds

Other finds consist of pottery sherds, bone fragments and charcoal.  Charcoal was 
found throughout the borings on a regular basis, especially in the upper meter and in 
the colluvial material.  One charcoal fragment was noted in the covered soil of boring 5, 
in the same level that the chip was found (depth 150-200).

In 18 sieved sediment samples, pottery sherds were found.  These sherds comprise 
both handmade and wheel-thrown pottery.  Most handmade pottery sherds have a 
fine grog temper, reduced core and oxidized surface (classified as type 1, see Tab. 3) 
that is sometimes burnished or polished (type 2).  However, also one body fragment 
of handmade pottery with a fine to medium-sized grog temper and oxidized firing 
occurred (type 3) and one handmade sherd that contained a white inclusion (probably 
shell) and a reduced core with oxidized surface (type 4).  The handmade pottery with 
fine grog temper, reduced core and oxidized surface (types 1 & 2) can probably by 
attributed to the Neolithic period, although a younger age up to the Roman period 
cannot be excluded.  This type of pottery occurs over the entire depth of the dune, but 
is mostly concentrated in the upper 150 cm.  The sherds appearing deeper inside the 
dune can be partially related to the presence of more recent colluvial material (in case 

Fig. 6 – Sketch of the erosion processes of the dune in Uitbergen and the depths of the lithic artefacts found in the 
archaeological augering survey.
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Tab. 3 – List of the pottery types found in the sediment samples of the archaeological augering survey
(description of the types: see text).
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of boring 8) that covered the original surface level, but it may also be due to vertical 
migration from biological activity.  Furthermore, a contamination related to augering in 
very dry sediment cannot be excluded.

The wheel-thrown pottery has only been found in the upper meter of the dune.  One 
wheel-thrown sherd can probably be attributed to the Roman period (type 5) and one 
sherd is certainly Roman (type 6).  Finally, one rim of varnished Hees 2 or related ware 
with a corniche rim could be identified that originates from Cologne, 2nd century AD 
(type 7) (identified by prof. dr. Wim De Clercq, Ghent University; Fig. 7).  An overview 
of these different types of pottery with their location and depth are presented in Tab. 3.  
In other sediment samples pottery gravel was sometimes present and brick fragments 
often appeared in the upper layers.

In contrary to the lithic artefacts, that seem to be scattered across the whole dune, 
these handmade sherds mainly appear on the northwestern side of the dune, nearby 
two depressions that were excavated by the archaeological company GATE bvba in 2012 
(work pits 3 and 4).  Inside these depressions, many Final Neolithic and Early Mesolithic 
lithic artefacts and Final Neolithic ceramics were found.  The location of these work pits 
can still be seen on the DEM (Messiaen et al., in preparation; Fig. 8).

Finally, three bone fragments, of which one was burned (boring 17, 100-125 cm depth), 
were perceived.  There was however no connection to other artefacts or ecofacts.
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4. Conclusions

In the first year of this research project, geoarchaeological fieldwork on ten dunes along 
the Scheldt and tributaries Lys and Durme was performed to study the stratigraphy of 
the dunes and obtain samples for OSL dating, granulometry and soil micromorphology, 
of which the results will be available in winter 2020-2021.  Additionally, an archaeolog-
ical augering survey was performed on the Younger Dryas dune in Uitbergen to detect 
the possible presence of a Late Glacial (Final Palaeolithic) site since this type of elevated, 

Fig. 8 – DEM of the dune in Uitbergen with localization of the study area and work pits 3 and 4
from the excavations of GATE bvba (AGIV, 2014, 2019).

Fig. 7 – DEM with visualisation of the possible soil development in the borings (colours of augering locations)
and an overview of the found pottery sherds and their depth inside these borings (AGIV, 2014, 2019).
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dry locations in the vicinity of the Scheldt must have been a preferred settlement envi-
ronment for hunter-gatherers in that time.  For this, sediment samples over the entire 
depth of the dune (3 m depth) have been augered, sieved and investigated.  The prelimi-
nary results of this augering survey show the presence of a Neolithic archaeological level 
at a depth of 50-100 cm on top of the dune and between 150-200 cm on the slopes 
of the dunes due to colluvium.  No older archaeological level could be detected in this 
dune.  In the following year, this methodology will be further applied on other inland 
dunes attributed to the Younger Dryas in order to further investigate the hypothesis of 
a possible population shift in NW Belgium from the inland lakes in the warm Allerød to 
the Scheldt river banks at the onset of the extreme cold Younger Dryas and the possible 
impact of taphonomic factors on the current site distribution.
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Abstract

The Late Glacial (c. 12,700-9700 cal BC) is the final stage of the Pleistocene before the current 
warm Holocene and comprises several warm (e. g. Allerød) and cold (e. g. Younger Dryas) stages.  
During the Late Glacial, NW Europe was gradually recolonized by Final Palaeolithic hunter-gath-
erers belonging to different successive traditions.  These groups preferably settled in sheltered 
environments (e. g. caves and rock shelters) and along river valleys such as the Seine, the Somme, 
the Rhine and the Meuse.  However, remains of these Late Glacial settlers are scarce within the 
Scheldt valley of NW Belgium.  Most known sites are situated in the dry sandy interior along the 
banks of former lakes and ponds.  The current project aims at investigating whether this deviating 
settlement pattern in the Scheldt basin is the result of a bias caused by taphonomic factors, such as 
later depositions, or represents a prehistoric reality.  In the latter case, arguments for the scarcity 
of Late Glacial sites in the Scheldt valley are searched for.  A second aim is to determine the impact 
of environmental and climatic forcing on human occupation and migration in the Late Glacial across 
this area.  These research questions are addressed by means of a multidisciplinary investigation of 
sand dunes situated along the floodplain of the Scheldt and its tributaries, representing dry loca-
tions in an overall wet environment suitable for human occupation.  This paper gives an overview 
of the investigated sand dunes during the fieldwork campaign of 2020 and presents the preliminary 
results of an archaeological augering survey on an inland dune in Uitbergen.

Keywords: Scheldt river, sand dune, Late Glacial, Younger Dryas, Final Palaeolithic, Neolithic, 
prov. East Flanders (BE), archaeological augering survey.

Samenvatting

Het Laat-Glaciaal (c. 12700-9700 cal BC) is de laatste fase van het Pleistoceen voor de start van het 
huidig Holoceen en bestaat uit verschillende warme (vb. Allerød) en koude (vb. Jonge Dryas) stadia.  
Tijdens het Laat-Glaciaal werd NW Europa opnieuw gekoloniseerd door Finaal-Paleolithische jager-
verzamelaars die tot verscheidene opeenvolgende tradities behoorden.  Deze groepen vestigden 
zich voornamelijk in beschutte omgevingen zoals grotten en langs riviervalleien zoals de Seine, de 
Somme, de Rijn en de Maas.  Het is dan ook opmerkelijk dat restanten van deze Late Glaciale 
groepen zeldzaam zijn in de Scheldevallei.  De meeste gekende sites zijn gesitueerd in droog Zandig 
Vlaanderen langs voormalige meren en plassen.  Het doel van dit project is om te onderzoeken of 
dit afwijkend nederzettingspatroon in het Scheldebekken het resultaat is van tafonomische factoren 
zoals latere deposities, of een historische realiteit voorstelt.  In het laatste geval worden de redenen 
voor de schaarsheid van Laat Glaciale sites in de Scheldevallei onderzocht.  Een tweede doel is om 
de impact van milieu- en klimaatsveranderingen op menselijke bewoning en migratie tijdens het 
Laat‑Glaciaal in deze regio te achterhalen.  Om deze onderzoeksvragen te beantwoorden wordt 
een multidisciplinair onderzoek op duinen langs de overstromingsvlakte van de Schelde en haar 
zijrivieren uitgevoerd aangezien deze droge locaties in een natte omgeving vertegenwoordigden 
die geschikt waren voor menselijke bewoning.  Dit artikel geeft een overzicht van de onderzochte 
duinen tijdens de veldwerkcampagne in 2020 en presenteert de voorlopige resultaten van het 
archeologisch booronderzoek op een duin in Uitbergen.

Trefwoorden: Schelde, duin, Laat-Glaciaal, Jonge Dryas, Finaal-Paleolithicum, Neolithicum, 
provincie Oost-Vlaanderen (BE), archeologisch booronderzoek.
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Revisiting Maisières-Canal (Hainaut, BE)
New results on tool use and hafting

Noora Taipale & Veerle Rots

1. Introduction

Recent methodological advances have allowed the identification of hafted tools archaeo-
logically by looking at lithic wear evidence alone.  Subsequent applications on e.g. Middle 
Palaeolithic material have demonstrated that the hafting wear method is a powerful way 
to investigate tool design, development of technologies, and their links to the broader 
patterns of past human behaviour, also in the periods from which organic material has 
not generally preserved (see e.g. Rots, 2003, 2010a, 2013, 2015; Rots et al., 2011).  
Despite the advantages of the approach, it has not been extensively applied to Upper 
Palaeolithic assemblages (see, however, Rots, 2002a, 2005; Tomasso et al., 2018).  We 
present here new results on the Gravettian collection from Maisières-Canal and discuss 
tool use, hafting, and their links to raw material exploitation as well as their effect on 
tool morphology and lithic assemblage characteristics.

Maisières-Canal is an open-air site located by the river Haine near the present-day town 
of Mons.  Rescue excavated in the 1960s, it has yielded an Early Gravettian occupation 
layer preserved in a secure stratigraphic context.  Its lithic industry is very particular and 
characterised by numerous burins and elaborately shaped tanged and non-tanged points 
made on large blades in exceptionally fine-grained and homogeneous flint (Haesaerts 
& de Heinzelin, 1979; Otte, 1979; Pesesse & Flas, 2012; Haesaerts et al., 2016).  The 
abundancy of burnt bone and the volume of the material deriving from the production 
of lithic and osseous artefacts on-site suggest that Maisières-Canal was not a short-term 
camp (Lacarrière et al., in press) but rather a medium or long-term settlement (Touzé, 
2019: 411).  The subfossil state of the ivory worked at the site as well as the large-scale 
exploitation of the high-quality flint resources of the Mons Basin have recently led inves-
tigators to propose that the presence of mammoth remains (including at least one tusk) 
and the vicinity of the flint outcrops have been among the reasons why the occupants 
of the site chose this particular location (Lacarrière et al., in press; Touzé, 2019).  In 
addition, it has been argued that the site’s proximity to a ford may have made it attrac-
tive also from a hunting strategic point of view (Haesaerts & de Heinzelin, 1979: 48; 
Lacarrière et al., in press).  The first evidence of seasonality indicates human presence at 
least in the late summer or autumn (Lacarrière et al., in press).

Previous studies on the lithic assemblage have focused on technology (Otte, 1976, 1979; 
Pesesse & Flas, 2012; Touzé et al., 2016; Touzé, 2018, 2019) and use and hafting wear 
analysis of tanged tools (Otte & Caspar, 1987; Rots, 2002a, 2002b).  In the recent years, 
projectile armatures, particularly tanged points, have been the subject of a detailed func-
tional and ballistic study.  These works have established that the lithic collection includes 
hafted tanged and non-tanged projectile points (Rots, 2002b; Coppe, 2020; Taipale 
et al., 2017; Taipale, 2020) and that also domestic tools (at least burins) were hafted at 
the site (Rots, 2002a).  The site therefore holds high potential for understanding Upper 
Palaeolithic tool design and its links to raw material strategies.  In addition, a recent 
re-examination of the faunal remains has shown that the site is equally relevant for inves-
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tigations into Early Gravettian subsistence strategies and osseous industries (Goutas et al., 
in prep.; Lacarrière et al., in press).

The goal of the present study was to shed more light on the practices of stone tool 
hafting, its links to tool use, and its effects on lithic assemblage variability at the site of 
Maisières-Canal.  The study was framed in the context of an inter-site comparison that 
focused on classic Upper Palaeolithic stone tool categories, particularly scrapers and 
burins, in an attempt to understand technological variability in the younger part of the 
Upper Palaeolithic and the general trends in technological change during this period 
with a focus on tool hafting (Taipale, 2020).  The emphasis was particularly on domestic 
tool categories since for them, hafting is not an obligation like it is for projectile points 
(e.g. Rots, 2003).  This means that domestic tools can better reflect variability in tech-
nological choices linked to hafting and inform us about factors affecting them.

The principal objective of our work was to expand on the previous studies and to inves-
tigate tool use and hafting from a broader perspective that incorporates different tool 
categories and, importantly, also non-tanged tool morphologies.  In the first place, the 
aim was to find out whether evidence of hafting could be found among previously unex-
amined tool classes and how tool hafting, use, and maintenance (resharpening) reflect 
on lithic assemblage variability.  While the focus was not on detailed understanding of 
site function, the data collected here allow certain perspectives to site use and occupa-
tion duration as well as to aspects of lithic raw material economy.

2. Analysed sample and method of analysis

The sampling focused on three main tool categories: burins, scrapers and points (tanged 
points and Maisières points).  The retouched tool collection as a whole (n = 945) is rather 
heavily dominated by burins (n = 382) and points (n = 214) whereas scrapers are less 
numerous (n = 49) (Touzé, 2019: tab. 19).  Tanged burins have been addressed in a previous 
study (Rots, 2002a, 2002b) and were examined here only for comparative purposes.

We first screened all the burins and scrapers stored at the Royal Belgian Institute of 
Natural Sciences macroscopically and under the stereomicroscope to obtain a prelimi-
nary view of wear patterns and surface preservation.  We then sampled these sub-collec-
tions for more detailed analysis by attempting to include all the main tool morphologies 
and observed wear patterns in representative proportions as well as tools with evidence 
suggestive of hafting.  The point collection was sampled differently because it includes 
a relatively large number of projectiles identified previously (Taipale et al., 2017; Rots, 
2002b; Coppe, 2020).  In screening this material, the items with clearest evidence of 
impact (cf. Coppe, 2020; Taipale, 2020) were left aside and the preliminary examination 
and sample selection focused on those with subtler edge damage that could be the result 
of other (mainly knife) use (Tab. 1).

Our analytical approach combined observations made at different scales, i.e. 
macroscopically, with a stereomicroscope using oblique lighting at magnifications below 
100× (see e.g. Tringham et al., 1974; Lawrence, 1979; Odell & Odell-Vereecken, 1980; 
Odell, 1981), and with a metallurgical microscope using incident lighting at magnifications 
between 50× and 500× (Keeley, 1980; Vaughan, 1985; Juel Jensen, 1994).  Hafting 
wear identifications likewise rely on a method that takes advantage of both low and 
high magnifications and has been developed through experimentation and blind testing 
(Rots, 2002b, 2003, 2005, 2010a; Rots et al., 2006).  The rare potentially functional 
residues encountered during the analysis were further analysed by D. Cnuts using optical 
microscopes and the SEM.
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The reference collection used in the study is hosted at TraceoLab, University of Liège, 
and includes more than 5000 experimental tools, most of which are flint.  These replicas 
were used in a wide range of tasks (many of them relevant for Upper Palaeolithic 
contexts) and represent different hafting arrangements as well as hand-held use.  In 
addition, particular sub-collections have been created that focus on e.g. production wear 
and taphonomic wear (e.g. Rots, 2010b; Michel et al., 2019).  The latter are particularly 
relevant for Maisières, where long and elaborate shaping sequences of some of the tools 
have resulted in the accrual of varied production wear, and where storage conditions 
have produced particular traces (see Taipale & Rots, submitted).  A reference sample of 
tanged projectile points analysed prior to their hafting and use (Coppe, 2020) as well as 
material from previous experiments simulating storage and transport conditions were 
used in the present study to ensure that production and post-excavation wear were not 
confused with functional traces.

3. Results

The microscopic analysis allowed a detailed reconstruction of tool use patterns as well 
as the identification of a number of hafted tools in all the tool categories.  The wear on 
the burins is rather varied as a consequence of recycling (cf. Schiffer, 1987) and flexible 
tool use.  The scrapers, on the other hand, were consistently used in hide working 
even though some of them also show evidence of recycling.  Significantly, we identified 
a considerable number of knives among the pointed tools (tanged points and Maisières 
points).  Our use-wear data show that also the tools previously characterised as ‘tanged 
scrapers’ (Otte & Caspar, 1987; Pesesse & Flas, 2012; Touzé, 2019) are better under-
stood as knives.

In the following, we present our observations focusing on tool use (3.1.), hafting (3.2.), 
resharpening and the length of tool use-lives (3.3.), and tool manufacture and design 
(3.4.).  The artefacts are grouped primarily according to broad typological categories that 
guided the sampling (burins, scrapers, and scraper-burins).  The knives form an excep-
tion as this category includes implements previously classified as ‘points’, ‘scrapers’, and 
‘tanged tools’.  They are grouped here together for the sake of simplicity and described 
in further detail in an upcoming publication (Taipale & Rots, submitted).  Use-wear 
patterns on tanged and non-tanged projectile points and their implications for under-
standing weapon design and propulsion modes are presented elsewhere (Taipale et al., 
2017; Coppe, 2020; Taipale, 2020), and the focus here is solely on tools with evidence 
of knife use.  The discussion below largely builds on the high magnification samples as 
they offer the highest level of detail.

Tab. 1 – Size of the samples selected for 
detailed analysis after the initial screening of 

the entire retouched tool assemblage (counts 
for the complete assemblage from Touzé, 2019: 

tab. 19).  Projectile points are excluded from 
the counts.  The low magnification burin sample 

included eight tanged burins that had not been 
analysed previously, and two of them were briefly 

examined also under high magnification.  A 
recent count for scraper-burins was not available 
to us, but these tools are rare.  Touzé reports 11 
combination tools in total (Touzé, 2019: tab. 19).
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3.1. Tool use

3.1.1. Burins

No evidence of the use of burins as cores could be found either in the screening or the 
subsequent detailed functional analysis, which confirms the earlier view that bladelet 
production plays a marginal role in the lithic industry at the site (Touzé, 2019: 410).  
Instead, the burins from Maisières abundantly show use-related scarring in their active 
parts.  The most frequent single function for the tools analysed in detail is grooving 
(n = 9, or 24.3 %, in the high magnification sample, and n = 34, or 47.2 %, in the low 
magnification sample).  This contrasts with the abundant evidence of perforating found 
previously on tanged burins (Rots, 2002a).  In the present samples, the relative frequency 
of use in a rotative motion can be estimated to vary between 5.4 % and 12.5 % when 
tools where the motion was interpreted as ‘grooving or perforating’ are included in the 
counts (Taipale, 2020: tab. 9.5).

Notably, many of the tools in the present sample show evidence of several kinds of 
use.  While the proportion of such tools is moderate in the low magnification sample 
(n = 13, or 18.1 %), it increases considerably in the high magnification sample (n = 19, or 
51.4 %).  This most probably results from both the higher level of detail gained by the 
combined use of low and high magnification and from sampling bias in favour of tools 
with abundant wear evidence.  The high magnification sample can be divided into four 
main categories: burins used in a single action (n = 13), burins used in multiple actions 
(n = 11), burins with evidence of earlier use (i.e. recycled tools; n = 5), and burins with 
evidence of secondary use (n = 3) (cf. Schiffer, 1987; Tab. 2).

The majority of the artefacts analysed under high magnification showed moderately devel-
oped use polish at best.  Because of this, detailed worked material identifications are infre-
quent.  In some instances, the material could be identified more specifically as antler (n = 3) 
or bone (n = 2) but in all these cases, the interpretation remains somewhat tentative.  A 
single tool has probable functional residue preserved on a burin facet.  This deposit showed 
an elemental composition consistent with hard animal material (i.e. peaks of Ca and P; see 
Taipale, 2020) but could not be characterised in further detail.  Because of the lack of morpho-

logically diagnostic micro-resi-
dues and the rarity of well-de-
veloped polish, a large portion 
of the high magnification sample 
(n = 14) could only be assigned 
to the generic ‘bone, antler or 
ivory’ category.  Significantly, 
no positive ivory identifications 
were made in the present study 
despite the growing body of 
evidence of on-site processing 
of mammoth tusks (Goutas 
et al., in prep.; Lacarrière et al., 
in press).  This absence of 
evidence is probably at least 
partly due to the currently 
limited reference material avail-
able for ivory wear, and some 
of the tools with antler-like 
polish could be linked to the 
working of this material.

Tab. 2 – Tool use and worked material identifications in the high magnification burin 
sample.  The number of tentative interpretations within each category is given in 
brackets.  The case marked with an asterisk (*) is the tool with possible mineral 
wear (potential strike-a-light) mentioned in the text.  Many of the worked material 
identifications are uncertain, and in six cases, the use polish is somewhat wood-like.
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Flexible use of burins in a combination of motions is prevalent in the sample (Tab. 2).  In 
addition, both evidence of use that predates burin use and postdates it are present.  The 
most frequent example of the former is earlier knife use.  Altogether four tools present 
evidence consistent with it, albeit to varying degrees of explicitness.  Two of them (B70 
and B76) can be said to fit with wear patterns observed on butchering knives (see below) 
even though the evidence is rather limited (Fig. 1).  A distal fragment of a burin (B25) 
likewise showed evidence of use in repetitive cutting motion.  The fourth piece (B14) is a 
fragmentary tanged burin that was not included in the initial study (Rots, 2002a, 2002b) 
and may be the first example of a tanged knife recycled into a burin (Taipale & Rots, 
work in progress).  Among the seven tanged burins analysed previously, only a single tool 
has been found to show tentative evidence of initial use as a projectile (Rots, 2002b).  In 
contrast, earlier projectile use is evident on one of the non-tanged burins in the present 
analytical sample (Fig. 2).

Fig. 2 – Evidence of impact on burin B51 (reworked from a used projectile).
These features are associated with faint striations that cannot be attributed to impact with certainty.

Fig. 1 – Use-wear on burin B76 from Maisières.
The tool also shows more tentative evidence of the use of the tip in grooving.

a. A bending break with a fissured step 
termination at the distal end (10×).

b. Obliquely oriented lateral scarring and
a secondary scar associated with the break

on the ventral aspect (10×).

a. Polish from the ventral aspect of the left
edge from previous knife use (400×).

b. Bone-like polish from transverse use on the 
ventral aspect of the burin facet edge (400×).
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Two burins were used secondarily as percussion tools.  One of them was interpreted as 
a wedge and displays wear from earlier use probably in grooving motion (Fig. 3) whereas 
the tip of the other tool shows removals for which the closest experimental match are 
tools used as punches in making indentations in ivory (cf. Dutkiewicz, in press; Fig. 4).  
At present, however, other use in percussive motion should not be excluded for the 
Maisières tool.

A single tool showed edge rounding that stands apart from that typically seen on tools 
used on hard animal material (Fig. 5).  The rounding is partly associated with striations 
visible under high magnification but the traces are not very well developed.  They were 
interpreted as potential mineral wear and could derive, for instance, from relatively brief 
strike-a-light use although intense scarring is lacking.  Other use on mineral material 
should therefore be maintained as an option.  Maisières-Canal has yielded evidence of 

Fig. 4 – Use-wear on burin B18.
a. Heavy damage on the left aspect of the tip with smaller, differently oriented damage from grooving (arrows) (30×);
b. Invasive damage on the right aspect of the tip associated with the damage shown in a. and consistent with percussion 
motion (20×).

Fig. 3 – Use-wear on burin B3.
a. A large ventral removal and smaller crushing from use as a wedge (6.1×);
b. The ventral removal shown in a. cutting into edge damage from earlier use (probably grooving) on the right burin 
facet (30×).

a b

a b
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fire in the form of burnt bone and lithics (de Heinzelin, 
1973; Gautier, 1973).  A residual deposit on a tanged 
tool (S8) matches in elemental composition with pyrite/
marcasite (peaks of S and Fe).  Even though it appears 
to have formed through precipitation and is therefore 
probably postdepositional in origin (D. Cnuts, personal 
communication; see Taipale, 2020: appendix 3), it may 
indicate that sulphuric iron was deposited at the site as 
a result of human activities.  Evidence of the working of 
soft stone by grooving is to our knowledge absent, but 
the tool may have been transported from elsewhere after 
its use.  By far, the collection has not been systematically 
screened for mineral wear, and it is therefore difficult to 
evaluate whether the wear pattern is anomalous on the 
scale of the assemblage.

3.1.2. Scrapers

Most of the scrapers in the analysed samples (seven out of 11 in the high magnification 
sample and 12 out of 15 in the low magnification sample) appear to have served in a 
single task, scraping hide.  The wear varies in development but is sometimes readily 
visible already under low magnification or even with the naked eye (Fig. 6).  While the 
state of the worked hide (fresh/dry) could not be determined for most of the scrapers, 
there are a number of occasions (four in the high magnification sample) where the 
degree of edge rounding and the presence of clear striations suggest that the tools were 
used on dry hide.

Two pieces showed convincing evidence of other types of use in addition to scraping, and 
two have evidence that is more tentative.  Of the first-mentioned, S20 has traces along 
one lateral edge that are longitudinal, transverse and diagonal in orientation, and wear 
from longitudinal use on the other.  The lateral edges of the second scraper (S10) were 
used longitudinally.  It was initially thought that all the traces had formed within the same 
functional context (working of hides), but considering that the polish photographed on 

Fig. 5 – Edge rounding possibly from contact with 
mineral material on the tip of burin B18 from 

Maisières (20×).

Fig. 6 – Extreme edge rounding from hide-working on the dorsal aspect of S13 (40×).
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S10 (Fig. 7) resembles that on a knife resharpening flake (see Taipale & Rots, submitted: 
fig. 9), it is possible these scrapers initially served as (butchering) knives.

The two tools with more ambiguous evidence of mixed use include a scraper (S17) with 
edge damage at the distal end that could be consistent with percussion.  Unfortunately, 
the surface is quite badly preserved and microwear that would confirm this interpreta-
tion is absent.  The second piece (S7) has ventral edge damage at the distal end and rela-
tively bright polish limited to the outermost edge that could come from brief secondary 
transverse use on medium-hard material, but the traces are too limited to rule out the 
option that they are production-related.

The lateral edges of one tool (S3) showed well-developed hide wear similar to that 
observed on the main working edge.  These edges may have been used after the 
breakage of the tool within the same functional context.

Fig. 7 – Longitudinal wear from knife use on the ventral aspect of the proximal left edge of S10 (400×).

3.1.3. Scraper-burins

The scraper edges on both analysed scraper-burins were used on hide.  In the case of 
SB1, the edge rounding is heavy enough to suggest dry hide.  The polish associated with 
it is somewhat particular and was initially interpreted as having been affected by tapho-
nomic processes, but it also bears strong resemblance to the heaviest wear found on 
some of the butchering knives identified later.  Prolonged contact with fresh hide should 
therefore be considered as an explanation.  The polish on SB2 is quite similar but less 
extensively developed.

SB2 has traces from grooving and possible transverse use on hard animal material 
(maybe antler) at the burin end.  The use-wear evidence available thus far therefore 
matches with that documented in the actual scraper and burin samples.  The burin end 
of SB1 shows a failed burin blow and no evidence of use.



Revisiting Maisières-Canal: New results on tool use and hafting

113

In addition to the wear at the scraper end, the lateral edges on SB1 show mixed, ambig-
uous edge damage and microscopic features.  Part of the wear appears taphonomic.  
The rest can be hafting wear, wear from earlier (knife) use, or a mix of the two.

3.1.4. Knives

The knives we have identified among tanged points, Maisières points, and tanged tools 
with blunted distal extremities all show mixed wear consistent with butchering.  It includes 
oriented, often invasive scarring on distal edges, striations, and edge rounding and polish 
in varying stages of development.  The use-wear is often patchy and subtle due to the 
frequent resharpening of the working edges prior to the discard of the tools.  The wear 
patterns on the knives are described in detail elsewhere (Taipale, 2020: appendix 4; 
Taipale & Rots, submitted).  Four of the butchering knives show indications of previous 
use as projectiles (Taipale & Rots, submitted), and the evidence described in the sections 
above indicates that some knives were later recycled into other functions.

3.2. Hafting

3.2.1. Burins

Previous work has shown that tanged burins were hafted at Maisières (Rots, 2002a, 
2002b).  Our present analysis demonstrated that also tools without tangs were some-
times hafted for use.  Even though they are not frequent in the sample, the evidence 
is solid on the best examples classified here as ‘hafted’ (Tab. 3).  It consists of edge 
damage and microscopic features (bright spots and striations) that occur in diagnostic 
combinations (cf. Rots, 2010a).  The tools labelled as ‘possibly hafted’ show traces indic-
ative of hafting in their non-active parts, but even when both low magnification and high 
magnification features are present, 
truly diagnostic combinations are 
lacking.  Well-developed prehension 
polish is absent in the present sample, 
which means that the category ‘not 
hafted’ consists of tools where 
evidence suggestive of hafting was 
not found and where the dimensions 
and/or morphology of the non- 
active part of the tool were consi-
dered unsuitable for hafting.

Of the two examples with the most explicit hafting wear, the first tool (B27) is a dihedral 
burin on a crested, possibly overshot blade.  The burin bit was made at the proximal end 
whereas the distal extremity is narrow and thin, triangular in cross-section, and shows 
a proximal dorsally initiated snap/feather-terminated break.  This break can represent 
intentional snapping in anticipation of hafting, especially if the view that the blank origi-
nally had an overshot termination is correct.  The tool was used for grooving and possibly 
perforating hard animal material judging from scarring, edge rounding and polish found in 
the active part.  Some of the edge damage in the non-active part is associated with bright 
spots and striations, a typical combination of traces diagnostic of hafting (Fig. 8).

The use-wear on the second burin (B18) suggests a combination of grooving and 
perforating, and possible secondary use as a strike-a-light (see above).  It is also made 
on a crested blade, and has direct invasive retouch on the steep-angled proximal right 
edge.  Here, the burin bit is at the distal end.  The proximal cross-section is trapezoidal.  
The tool has damage on the edges as well as on a dorsal ridge in the non-active part.  

Tab. 3 – Hafting wear interpretations for the burin samples.
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Even though the piece is rather sturdy, it narrows and thins down towards the proximal 
part, which makes it – similarly to burin B27 – suitable for hafting without the need for 
substantial secondary modifications.

Neither of the two newly identified hafted burins has haft polish that would be well 
developed enough to allow the identification of the raw material of the handle.  The 
edge damage and ridge damage on the pieces suggest direct contact with relatively hard 
material at least at places, although it should be noted that considerable portions of the 
edges are too obtuse-angled to allow the formation of characteristic bending-initiated 
scars that would indicate contact with softer bindings.  For these reasons, detailed recon-
struction of the hafting arrangement is not attempted here.

3.2.2. Scrapers

The scrapers in the analysed samples proved to be dominantly hafted tools (Tab. 4).  
The difference between them and 
the burins in frequency of hafting is 
obvious.  The abundant hafting wear 
in the scraper sample suggests that 
its near absence among the burins 
is unlikely to be due to difficulties in 
detecting it given that hafted tools 
should show increasingly explicit 
haft wear when the hardness of the 

Fig. 8 – Example of a hafted burin (B27). 
a. Ventral edge damage at haft limit on the left edge of the tool (30×);
b. Edge damage associated with bright spots and striations on the dorsal aspect in the same location (400×);
c. Edge damage from use on the burin tip (10×);
d. Hafting scarring on the ventral aspect of the acute-angled right edge of the tool (10×).

Tab. 4 – Hafting interpretations for the scraper samples.
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worked material increases.  The lever effect caused by the movement of the tool against its 
handle is more or less similar in the case of grooving and scraping motions, which can be 
expected to lead into the formation of heavier haft wear on burins used on hard material 
than on scrapers used on soft material (Rots, 2002b, 2010a).

The wear on the scrapers varies in intensity, but is in most cases distinct enough to 
stand out from postdepositional alterations.  The five pieces with clearest evidence 
typically display a combination of edge damage and bright spots and/or striations that 
can be considered diagnostic of hafting (Rots, 2002b, 2010a).  Examples of these traces 
are shown in Figure 9.  Some of the pieces also show polish and edge rounding formed 
through contact with the haft.  The polish is sometimes striated and longitudinal in 
orientation.

The only piece that could be interpreted as hand-held in the sample is S20.  This piece 
shows no hafting wear, and its size and morphology are supportive arguments for hand-
held use.  It has been made on a sturdy, long, slightly curved, partly cortical blade, 
the proximal end of which forms a comfortable natural handle.  This tool bears close 
resemblance to a hand-held scraper identified in the assemblage from the Magdalenian 
site Verberie (VBC 8; Rots, 2005: fig. 3).

Fig. 9 – Hafting wear on two scrapers from Maisières.
a. Edge damage associated with a striation and bright spots (arrows) on the ventral proximal left edge of S15 (400×);

b. A scar associated with a bright spot on the dorsal medial right edge of S16 (400×).
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Comparable to the burins, none of the scrapers show haft polish that would be well-
developed enough to allow the identification of the haft raw material.  Three of them 
(S7, S1 & S15) nevertheless show bending-initiated lateral scars indicative of the use of 
bindings and/or wrappings.  This suggests that for the domestic tools, at least one hafting 
arrangement in addition to direct hafting in antler (Rots, 2002a) was in use at the site.

3.2.3. Scraper-burins

Both of the scraper-burins were interpreted as possibly hafted.  The evidence on SB1 is 
more abundant, but not entirely conclusive (Fig. 10).  Given that the burin blow failed, 
the only hafting wear found on this piece would be related to its use as a scraper.  The 
most convincing combination of traces is that of edge damage and flint-on-flint friction 
features on the ventral distal left edge.  The lateral edges in general show varied scarring 
that was under low magnification considered too ambiguous to distinguish between use 
and hafting with certainty.  The hafting identification therefore remains cautious, and it 
is clear that the evidence is not as explicit as on some of the actual scrapers.

Fig. 10 – Possible hafting wear on the scraper-burins.
a. Bright spots associated with edge damage on the ventral distal right edge of SB1 (400×);
b. Possible haft polish on the dorsal distal right edge of SB2 (400×).
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3.2.4. Knives

The butchering knives identified in the collection thus far show evidence of hafting with 
a single exception (sidescraper S14, interpreted as a butchering knife with a degree of 
hesitation).  Haft wear is present on both tanged and non-tanged tools and is extreme 
in its development as the result of the prolonged use-lives of the tools.  The wear is 
discussed in detail elsewhere (Taipale, 2020: appendix 4; Taipale & Rots, submitted).  As 
was the case with the other tool categories, the polish from contact with the handle is 
not diagnostic of a particular raw material.  On the knives, the most pronounced hafting 
wear features visible under high magnification are the result of flint-on-flint friction.  
Therefore, detailed reconstruction of tool design is currently not feasible, particularly 
because experimental reference material with matching use durations is not yet available 
for this category of tools.  However, the current evidence allows estab-
lishing that both dorsal and ventral surfaces, and, in the case of tanged 
knives, also probably lateral sides of the tang, were in direct contact with 
hard material (i.e. the handle).  In some cases, use of bindings as an extra 
measure could be tentatively proposed, but remains to be examined 
through experimental work (Taipale & Rots, submitted).

3.3. Resharpening and length of use

3.3.1. Burins

Due to the nature of burin resharpening (removal of large parts of 
previous use-wear evidence with a single spall), a considerable portion 
(n = 19) of the high magnification sample did not allow an interpretation 
at this level.  Among the tools that were informative in this respect 
(n = 18), resharpening is very frequent (Tab. 5).  It is present in the 
form of wear cut by a spall 
negative.  Figure 11 shows a 
low magnification example.

It is not easy to compare 
hand-held and hafted burins 
in terms of frequency of 
resharpening since the number 
of tools identified reliably as 
hafted is low.  However, the 
proportionally high frequency 
of tools with evidence of 
resharpening (n = 8) as 
opposed to those without 
evidence (n = 2) among tools 
classified as ‘not hafted’ or 
having ‘no evidence’ of hafting 
(see Tab. 3 above) suggests that 
also (probable) hand-held tools 
were frequently maintained 
and did not necessarily have 
shorter use-lives than their 
hafted counterparts.

Tab. 5 – Evidence of resharpening 
in the high magnification sample of 
burins that offers the highest level 
of detail.  The number of tentative 

interpretations within each 
category is given in brackets.
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Fig. 11 – Evidence of resharpening on burin B49.
A burin spall cuts into edge damage on the left facet (10×).
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3.3.2. Scrapers

Resharpening is extremely frequent on 
the scrapers, with all those analysed under 
high magnification showing evidence of 
it.  In most cases, resharpening could be 
detected already under low magnifica-
tion (Tab. 6) and is easily visible under 
high magnification as edge rounding cut 
by removals (Fig. 12).  Of the scrapers 
on which several edges were used (n = 3), 
two have indications of resharpening on 
more than one edge and one only on the 
scraper edge.

3.3.3. Scraper-burins

The scraper ends of both SB1 and SB2 
display edge wear cut by retouch.  This 
means that these working edges were 
maintained similarly to those of the actual 
scrapers.  SB2, which is the only one of the 
two with burin wear, does not show direct 
evidence of resharpening at this end.  The 
number of removals per facet has probably 
increased as a result of the failed spalls on 
the right side and is not necessarily reflective 
of the duration of use.  The scraper edge of 
this tool therefore appears to be the more 
intensely used and maintained one.

3.3.4. Knives

Of the four tool categories included here, knives appear to have had the longest use-lives.  
Their frequent resharpening is witnessed by use-wear interrupted by both direct invasive 
lateral retouch and tranchet negatives on the tools themselves, by the well-developed 
use-wear recorded on a tranchet flake (Taipale & Rots, submitted: fig. 9), and by the heavy 
development of hafting wear even on tools where use-wear evidence is rather limited.  
While the absolute duration of use between resharpening episodes is currently difficult to 
estimate, a comparison with an experimental tool with a similar morphology, used for 45 
minutes in butchery, suggests that the archaeological tools were used at least for several 
hours before rejuvenation.  The detailed examination of the shaping sequence and wear 
distribution and development allowed proposing that some of the tools have been aban-
doned in the middle of resharpening (Taipale, 2020; Taipale & Rots, submitted).

3.4. Tool manufacture and design

3.4.1. Burins

Burins are the dominant tool category in the retouched tool assemblage from Maisières.  
Among the blanks on which they were made, blades from plein débitage are promi-
nent (n = 123), but also blades from core preparation are relatively well represented 
(Touzé, 2019: 316).  Recycling of previously used tools and preforms into burins has 
been proposed in the context of earlier technological studies (Pesesse & Flas, 2012; 

Fig. 12 – Use-wear cut by resharpening removals on S16 (400×).
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Tab. 6 – Evidence of resharpening in the scraper samples.
The number of tentative interpretations within each category
is given in brackets.
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Touzé, 2019) and is confirmed by the functional results presented here even though the 
status of tanged burins in this respect needs to be evaluated through further analysis 
(Taipale & Rots, work in progress).

In the class of burins, typological subtypes (dihedral burins, burins on break, etc.) do 
not straightforwardly reflect different kinds of tool use.  The clearest link between burin 
typology/technology and function in the whole sample concerns those burins on trun-
cation or break where there either is no proper bit or where the bit angle is less than 
suitable for activities like grooving (for tip angle tendencies, see Otte, 1976: 6).  On these 
pieces, the facet edge was used in transverse motion.  One tool shows that the burin 
spall was removed by a blow that made contact with the platform near a dorsal ridge 
instead of the edge, which resulted in a twisted spall that created an acute-angled facet 
edge.  It is difficult to say whether this effect was intentional or accidental.  While these 
observations may mean that some of the burins were specifically made for transverse 
use, their number is so low (n = 4) that it does not allow a meaningful comparison.  Also 
other morphologies show evidence of transverse use, although most often mixed with 
other actions (see above).

The tanged and non-tanged hafted burins identified up to date illustrate that hafting 
modifications are variable in the assemblage.  The non-tanged burins with the strongest 
hafting evidence show tentative signs of proximal shaping that may have aided hafting, 
but in both cases, blanks that were already relatively narrow and thin at their proximal 
extremity were selected instead of investing time and effort in extensively modifying 
them.  This implies that varied strategies were in place to reach the same goal.

3.4.2. Scrapers

The tools identified here as hide scrapers are exclusively non-tanged endscrapers made 
on cortical or non-cortical blades.  The other morphologies either previously described as 
scrapers or considered as such in the initial stages of the present study (tanged scrapers, 
a single sidescraper) turned out to be knives on a closer look although one of them (S8) 
may have served as a hide scraper in its final stages (see Taipale & Rots, submitted).  
Technologically speaking, the true scrapers form a relatively uniform category even if 
they vary in their dimensions to a certain extent.

The working edges of some of the pieces show retouch scars with pronounced bending 
initiations, suggesting the use of organic hammers in retouching.  One piece (S13), on the 
other hand, has retouch striations in the form of clearly visible grooves, which points to 
a stone hammer and therefore suggests that different kinds of hammers were used in 
the making and/or maintenance of these tools.  Use of a hard (most likely stone) anvil in 
retouching is visible on one of the scrapers (S1) as crushing and abrasion on the dorsal 
ridges in the distal and medial parts.  It is particularly heavy in the distal extremity of 
the right main ridge (Taipale & Rots, submitted, fig. 3e).  Under high magnification, this 
location shows grooves oriented transversally to the ridge and short flint-on-flint friction 
striations with slightly varying orientations.

Retouch in the non-active portions of the hafted endscrapers varies in quality and 
quantity.  Some of the tools have unretouched proximal edges while certain scrapers 
present steep-angled bilateral retouch.  This variability may partly have to do with the 
need to adjust proximal morphology to aid hafting.  However, it is necessary to keep in 
mind that the sample may include examples of former knives recycled into scrapers.  This 
means that the final shape of the lateral edges may be affected by hafting modifications 
as well as earlier stages in the use-lives of the tools.
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3.4.3. Scraper-burins

The use-wear on one of the scraper-burins (SB2) corresponds well to that documented 
in the scraper and burin samples, which indicates that the tool functioned in two different 
functional contexts that were independent of each other.  This would suggest that lithic 
recycling is responsible for the co-existence of two different working edges.  Hafting 
wear on the piece is somewhat open to debate, but if the tool was hafted, this would 
be an additional argument against multifunctionality given that hafting one end would 
prevent its use unless the tool was constantly de- and re-hafted.  SB1 likewise shows 
indications of hafting.

The sequence of burin and scraper use (or, in the case of SB1, scraper use and the failed 
attempt to turn the tool into a burin) could not be determined with certainty since the 
length of the tools is enough to prevent the burin spall negatives and scraper retouch 
(or the associated use-wear) from coming into contact with each other.  Scraper-burins 
are not numerous in the collection and the interpretations here mostly rely on one tool, 
which limits the scope of conclusions.  Nevertheless, it can be hypothesised that the 
artefacts analysed here represent the selection of previously used and discarded tools 
as blanks for new tools instead of the presence of truly multifunctional tools in the lithic 
toolkits (for similar observations on the Gravettian lithic assemblage from Hohle Fels, see 
Taipale et al., 2020).

3.4.4. Knives

The functional knives identified thus far belong to a variety of typological categories.  
Leaving aside knives recycled into burins or scrapers (see above), these include tanged 
points, Maisières points, tanged scrapers, other tanged tools, and a single side scraper 
with low edge angles.  This indicates considerable variability in terms of both distal and 
proximal morphologies.  As discussed elsewhere (Taipale & Rots, submitted), two of the 
shaping techniques emblematic to the industry, namely direct invasive retouch and the 
tranchet blow (see Otte, 1976, 1979; Pesesse & Flas, 2012; Touzé, 2019), have frequently 
been involved in the shaping and maintenance of knives.  Even though they were used 
also in the context of manufacture and repair of projectiles (Coppe, 2020; Taipale, 2020), 
the high number of knives identified so far, together with their extensive use-lives, give 
reason to argue that hunting/butchering knives are a tool category that has significantly 
affected the characteristics of the lithic assemblage and industry.

Hafting-related modifications on knives range from complete lack of retouch to the 
careful shaping of a tang.  Both tanged and non-tanged knives have had extremely long 
use-lives, which means that the initial time investment in the knapping stage is not a good 
measure of the length of the use-life of the lithic tool.

4. Discussion

Despite the somewhat limited number of tool categories investigated here, the tools 
bear evidence of use in a relatively wide range of activities, and also reflect variability in 
hafting strategies.  The results presented above will be discussed here from three points 
of view, namely links between lithic and osseous industries (5.1.), site function (5.2.), and 
hafting and tool design (5.3.).  Butchering knives and their place in the lithic assemblage 
are discussed in a separate publication (Taipale & Rots, submitted), and the focus here is 
dominantly on scrapers and burins.
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4.1. Lithic and osseous industry

The osseous industry from Maisières includes various objects made mostly of ivory and 
bone.  The first group includes a piece that has been referred to as a pin (épingle), a 
thin, elongated object with a loop-like extremity (de Heinzelin, 1973: pl. XLII).  Several 
pointed artefacts, some interpreted as possible projectile points, some as potential awls, 
and one tentatively as a fishing implement, have been also recovered (de Heinzelin, 1973; 
Otte, 1979).  The assemblage in addition includes fragments interpreted as coming from 
ivory containers (de Heinzelin, 1973: pl. XLII; Otte, 1979: fig. 27:5, 7).  Bone tools are 
represented by various implements fashioned particularly out of ribs of large mammals, 
but also out of shafts of long bones and other skeletal elements.  Some of the tools have 
been further shaped by e.g. longitudinal scraping while others have been used unmodified.  
Also bird bones show evidence of having been worked (de Heinzelin, 1973; Lacarrière 
et al., in press).

A recent in-depth technological analysis has identified hundreds of humanly modified 
ivory fragments, which had previously gone undetected in the assemblage, and thus 
established that ivory-working was one of the most prominent forms of the manufac-
ture of osseous items at the site.  Several technological markers indicate that the ivory 
was worked in a wet state (Goutas et al., in prep.; Lacarrière et al., in press), which 
has implications for use-wear patterns since the material becomes considerably more 
yielding.

Despite the abundant new data on organic production, the links between the osseous 
industry and the lithic tools examined in this study are not entirely straightforward 
to make.  The straight, parallel scrape marks on ivory indicative of the use of strong, 
regular flint edges in transverse motion (Goutas et al., in prep.; N. Goutas, personal 
communication) are a potential match for the transverse wear in the burin sample, but 
this kind of wear is relatively infrequent.  Furthermore, we could not positively identify 
ivory wear in this study due to the limited experimental reference material available 
at the moment and the often weak development of use polish on the analysed tools.  
In addition to ivory, at least reindeer and bird bones show scrape marks (Lacarrière 
et al., in press), which would support some of the tentative bone identifications in the 
burin sample.  The traces on the faunal remains have not yet been compared to the 
lithic tool edges.

While reindeer remains, including antler fragments, have been recovered at the site 
(Gautier, 1973, 1979; Lacarrière et al., in press), evidence of worked antler is limited 
(Lacarrière et al., in press; N. Goutas, personal communication).  The hesitant antler 
identifications in the burin sample are therefore worth a note.  Particularly soaked 
antler and soaked ivory can produce overlapping traces, and the antler identifications 
should be considered preliminary and checked against ivory wear in future.  The latest 
findings indicate that blanks for ivory objects were obtained mainly by other means 
than grooving (Goutas et al., in prep.; Lacarrière et al., in press) but some of the finished 
artefacts bear marks from such working.  The perforation on the ivory pin was made 
with a burin (de Heinzelin, 1973: 32, pl. XLII), and an ivory fragment shows incisions 
consistent with the use of a similar tool (de Heinzelin, 1973: pl. XLIII, fig. 4).  This 
means that it is reasonable to assume that some of the burins with evidence of use 
on hard animal material were used on ivory.  Yet, further work is needed to estimate 
whether the burins with wear from grooving were limited to this worked material, or 
whether they could offer insights into production sequences that are less well visible in 
the osseous material recovered at the site.
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4.2. Perspectives to site function and occupation duration

The functional screening of the burin assemblage and the detailed analysis of a sample of 
tools confirm that these artefacts were used for working hard animal-derived materials at 
Maisières.  This supports the recent view that organic production was one of the central 
activities at the site (Lacarrière et al., in press).  The recovery of a considerable number 
of damaged projectile points (Coppe, 2020) and the identification of butchering marks on 
the faunal remains (Lacarrière et al., in press) attest to hunting and prey processing activi-
ties.  The cutmarks on animal bones are now matched with a significant number of lithic 
butchering knives, which stand as proof of obtaining hides and meat from hunted animals 
at the site and/or in its vicinity.  The hafted hide scrapers can be viewed as components 
of toolkits involved in the further processing of the prey.

Even though the butchering tools identified here are in most cases still quite large in 
size, a portion of them shows clear evidence of having been abandoned in the middle of 
resharpening due to one or several failed blows.  Even the ones on which the working 
edges remain seemingly functional have evidently been used for extended periods before 
they were finally discarded at Maisières.  This points to retooling activities (see Keeley, 
1982), the presence of which is further demonstrated by the existence of shaping flakes 
(tranchet flakes) with use-wear (Taipale, 2020; Taipale & Rots, submitted).  These flakes 
are direct proof of retooling at the site.  Impact-damaged points, some of which had 
already been reworked prior to their discard (Coppe, 2020; Taipale, 2020; Taipale & 
Rots, submitted: fig. S14), add to the body of evidence.  Longer-term settlement sites 
have been said to accumulate evidence of retooling in the form of once-hafted tools 
(Keeley, 1982: 804).  This means that the retooling component noticed at Maisières can 
be indicative of the duration of occupation.  The lithic data presented here would thus 
lend support to the recent interpretations that Maisières-Canal was an at least medium-
term camp site (Touzé, 2019; Lacarrière et al., in press).  It needs to be noted, however, 
that the sampling strategy employed in the present study focused exclusively on formal 
tools and, among them, favoured artefacts with (potentially) lengthy use-lives and well-
developed use and hafting wear.  This means that there is a bias towards objects that had 
reached the end of their functional lives, and that the current view of the collection may 
overemphasise the retooling component in assemblage formation.  Attempts to interpret 
site function should preferably rely on more balanced samples.

4.3. Hafting and tool design

The present study has demonstrated that in addition to projectiles and tanged burins, 
also non-tanged domestic tools as well as butchering knives were hafted at Maisières.  
Burin hafting does not appear to be the norm at Upper Palaeolithic sites (Taipale, 2020), 
and Maisières-Canal is distinct in that it shows definite evidence of hafting of both tanged 
and non-tanged burins.  Yet, this practice is still relatively anomalous, particularly when 
compared to scraper hafting (for differences in rates of hafting between tool categories 
and for possible explanations, see Taipale, 2020).  There appear to have been incentives 
that encouraged burin hafting, but only in particular cases.  Details of tool use may offer 
at least a partial explanation.

A majority of the tanged burins analysed previously were used for perforating (Rots, 
2002a), and the two tools with the most solid evidence of hafting in the present sample 
also show a damage pattern that is partly consistent with this kind of use.  Using a hafted 
tool in perforating as opposed to grooving could imply lower risk of breakage since the 
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pressure would be applied axially rather than obliquely or perpendicularly to the length 
of the tool, which reduces the risk of bending breaks.  This could make hafting a perfo-
rating tool a more attractive option.  This hypothesis remains to be tested experimen-
tally, and the matter could also be further investigated by analysing formal perforators 
recovered at the site (on the condition that worked materials would be similar in terms of 
relative hardness).  What is more, the proposed mechanical explanation does not mean 
that other factors should be overlooked.  These include, for instance, task specialisation 
and a possible higher investment in tool manufacture (including hafting) for motives that 
might not have been purely technical.

Despite the absence of polish that would be characteristic enough to determine what the 
hafts were made of exactly, the tools analysed here offer some clues to the variability 
in raw materials and hafting strategies used at the site.  The scarring on some of the 
scrapers suggests that they were attached to their handles with the help of bindings (or 
wrappings).  The two hafted non-tanged burins in turn have fairly steep-angled edges, 
so characteristic binding scarring would have been less likely to form, and the evidence 
available does not suggest much more than that parts of the edges were in direct contact 
with relatively hard material.  Even so, considering the previous interpretation that the 
tanged burins were hafted directly into antler handles (Rots, 2002a), the current evidence 
suggests that a minimum of two separate haft designs were used for domestic tools at 
the site (one with bindings and one without).  Analogously, the use-wear patterns and 
proximal dimensions of the tanged and non-tanged butchering knives indicate that either 
there were at least two parallel handle designs available for butchering tools, or that 
one was applied for both that was flexible enough to allow considerable differences in 
proximal dimensions and morphology (Taipale & Rots, submitted).

From the present data, it is evident that varied know-how and raw material strategies 
were associated with stone tool hafting at Maisières.  Simultaneously, lithic production 
systems dealt with hafting in a versatile and flexible manner.  Scraper hafting is very 
common at this site, but these tools are dominantly endscrapers made on simple blades, 
and proximal modifications are mostly minimal or absent.  Equally, the burin collection, 
while containing a number of tanged tools, also documents the (infrequent) hafting of 
artefacts without a tang.  These data indicate that hafting did not require a high level of 
standardisation in terms of proximal morphologies but could be applied on tools with 
various dimensions by adjusting the haft design.

5. Conclusions

Our functional study demonstrated that a variety of tools outside the category of 
projectiles, namely hide scrapers, burins, and knives, were hafted for use at the site of 
Maisières-Canal.  The data imply that more than one handle design was available for 
domestic tools, which points to diversity in raw material use and technical know-how.  
The detailed examination of use-wear patterns and the reconstruction of tool use-lives 
further showed that different forms of lithic recycling can be detected in the assemblage.  
Burins in particular show evidence of both flexible use and of extended, multi-stage use-
lives.  Scrapers and butchering knives, in contrast, can be viewed as relatively specialised 
tool categories, but both of these groups nevertheless also bear some evidence of recy-
cling behaviours.  The present results establish the high potential of the lithic collection 
for understanding technical decision-making and raw material strategies.  In doing so, 
they encourage further investigations into these aspects, preferably with a view on social 
organisation, mobility patterns, and the environmental setting of the site.
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Abstract

The Early Gravettian open-air site of Maisières-Canal (Belgium) is known for its rich lithic industry 
that involves unique tool designs such as large, elaborately manufactured tanged points.  The flint 
exploited at the site is particularly fine-grained and exceptionally well preserved, and therefore 
an ideal subject for detailed technological and functional analyses.  The site has also yielded a rich 
and diverse collection of osseous artefacts and their manufacturing waste as well as faunal remains 
informative of the Pleistocene environment and human subsistence strategies.  Despite its conse-
quently high potential for studies interested in Upper Palaeolithic technologies in their ecological 
and social context, the lithic assemblage has until recent years been studied from a functional 
point of view only to a limited extent.  We present the results of the first use-wear study that 
included several tool categories as well as sizeable samples outside the collection of tanged tools.  
We analysed these artefacts with a combination of microscopic methods and could show that all 
the tool categories (burins, scrapers, scraper-burins, and pointed tools) bear evidence of hafting 
and allow a detailed reconstruction of tool use-lives.  These results are informative of the tech-
nical choices made by tool users at the site.  We discuss the data with an eye on the recent results 
on osseous industry, and offer points of view to the nature and duration of site occupation.

Keywords: Maisières-Canal, Prov. of Hainaut (BE), lithic use-wear, hafting, domestic tools, Upper 
Palaeolithic, Gravettian.

Résumé

Le site en plein air du Gravettien ancien de Maisières-Canal (Belgique) est connu pour sa riche 
industrie lithique avec des concepts d’outils uniques tels que de grandes pointes pédonculées 
taillées de manière élaborée. Le silex exploité sur le site est particulièrement fin et exceptionnel-
lement bien conservé, et donc un sujet idéal pour les analyses technologiques et fonctionnelles 
poussées.  Le site a également livré une collection riche et diverse d’artefacts osseux et leurs 
déchets de fabrication, de même que des restes fauniques reflétant l’environnement pléistocène 
et les stratégies de subsistance humaines. Malgré son fort potentiel pour les études portant sur 
les technologies du Paléolithique supérieur dans leur contexte écologique et social, l’assemblage 
lithique n’avait été étudié, jusqu’à ces dernières années, d’un point de vue fonctionnel que dans 
une mesure limitée. Nous présentons les résultats de la première étude tracéologique compre-
nant plusieurs catégories d’outils y compris des échantillons considérables d’outils non pédon-
culés. Nous avons analysé ces artefacts avec une combinaison de méthodes microscopiques et 
avons pu montrer que toutes les catégories d’outils (burins, grattoirs, grattoirs-burins et outils 
pointus) portent des traces d’emmanchement. Nos analyses ont également permis une recon-
struction détaillée de la vie fonctionnelle des outils. Ces résultats traduisent les choix techniques 
effectués pour l’outillage sur ce site. Nous discutons aussi nos données lithiques en parallèle avec 
les résultats récents sur l’industrie osseuse, et proposons des points de vue sur la nature et la 
durée d’occupation du site.

Mots-clés : Maisières-Canal, Prov. de Hainaut (BE), tracéologie, emmanchement, outils domestiques, 
Paléolithique supérieur, Gravettien.
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Het Schulensbroek (Demervallei, BE): een uniek
paleolandschappelijk en archeologisch archief 

Philip Van Peer

1. Introductie

In 2018 werd het Schulensbroek, gelegen in de Demervallei op de grens van de provincies 
Vlaams-Brabant en Limburg, erkend als Vastgestelde Archeologische Zone Prehistorisch 
sitecomplex in alluviale context in de Demervallei 1.  Halfweg de jaren 1970 was het huidige 
Schulensmeer uitgegraven ter exploitatie van zanden en sindsdien doet het als wacht-
bekken en natuurgebied dienst.  De exploitatie van deze zandgroeve genereerde heel 
wat archeologische activiteit.  In de eerste plaats werden de werken opgevolgd door 
lokale amateur-archeologen Paul en Johan Vangeel en Jos Leemans.  Fauna en lithisch 
materiaal door hen ingezameld aan de oppervlakte van de sedimentatiebekkens, vormde 
het onderwerp van verschillende studies (Van Neer, 1979; Van Peer, 1979).  Opgravingen 
werden uitgevoerd door het toenmalige Laboratorium voor Prehistorie van KULeuven 
(Lauwers & Vermeersch, 1982; Vynckier & Vermeersch, 1985), soms in samenwerking 
met het eveneens toenmalige Instituut voor het Archeologisch Patrimonium (Vynckier & 
Maes, 1991).

Deze bijdrage beoogt enerzijds een summiere synthese te bieden van dit vroegere 
onderzoek en anderzijds te rapporteren over de lopende studie die sedert 2018 door 
het Centrum voor Landschapsarcheologie van KULeuven werd aangevat.

2. Moderne en historische topografie

Het Schulensbroek vormt het noordelijke deel van de grote vlakte van Halen-Schulen, 
het samenvloeiingsgebied van verschillende grote rivieren van het Scheldebekken: Velpe, 
Gete, Herk en Demer (Fig. 1).

Naar het noorden wordt het Schulensbroek begrensd door een tamelijk steile kam 
van Diestiaan-heuvels, waarvan onder meer de Venusberg in Meldert deel uitmaakt 
die eveneens talrijke archeologische vondsten heeft opgeleverd.  In het westen baant 
de huidige Demer zich een smalle doorgang doorheen een lagere sokkel tussen twee 
Diestiaan-heuvels in.  Aan beide zijden van dit plateau stromen respectievelijk de Velpe 
en Gete in noordelijke richting de Demer in.  Voorbij de doorbraak begint de Demer 
aan haar typisch meanderend verloop tussen de Diestiaan-heuvels, tot aan haar samen-
vloeiing met de Dijle te Werchter.

Deze moderne topografische situatie toont al meteen een belangrijk kenmerk van het 
Schulensbroek: het is een grotendeels gesloten depressie die zich in het verleden, voor 
het menselijk ingrijpen in het natuurlijk verloop der waterlopen, bij tijden moet geleend 

1 https://id.erfgoed.net/erfgoedobjecten/302890
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hebben tot de vorming van een groot binnenmeer.  In het bestaan van wat we hier 
verder als de Kom van Schulen zullen betitelen vinden we mogelijk een verklaring voor het 
opvallende meanderpatroon in de beneden-Demer: in de Kom van Schulen heeft ze veel 
van haar sedimentlading verloren en kan ze zich bijgevolg opnieuw beginnen insnijden, 
ondanks het geringe verval tot Diest.

Ingevolge een octrooi verleend door de prinsbisschop van Luik, werd na 1664 dat natuur-
lijk verloop grondig gewijzigd door menselijk ingrijpen: onder meer de Demer werd 
verlegd en er werden kanalen gegraven om het gebied droog te leggen (Mathijs, 1973).  
Op een anonieme kaart bewaard in het Algemeen Rijksarchief (Jacobs, 1980) vinden we 
de toestand van de Kom net voor die aanpassingswerken (Fig. 2).

1

2
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Fig. 1 – Digitaal hoogtemodel van de beneden-Demervallei ( GDI-Vlaanderen).
1 = Schulensmeer; 2 = Diest; 3 = Aarschot.
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Fig. 2 – De Kom van Schulen voor 1664 (hertekend naar een anonieme kaart in het Algemeen Rijksarchief),
met aanduiding van de zone waarin donken voorkomen.
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3. Geologie en geomorfologie

Al vroeg in de 20ste eeuw is er heel wat discussie geweest over de geologische oorsprong 
van de Kom van Schulen.  Een tektonisch verklaring werd al snel weerlegd ten voordele 
van de hierboven beschreven geomorfologische hypothese (Gullentops, 1957).  In de 
optiek van die laatste is de Kom een recent Holoceen fenomeen, een typisch voorbeeld 
van landschapsverandering met een belangrijke invloed van menselijke landbouwprak-
tijken.  Er zijn echter redenen om aan te nemen dat deze depressie eerder van structu-
rele oorsprong is en te maken heeft met de aard van het diepe geologisch substraat.

Uit de analyse van de boorbeschrijvingen van de Databank Ondergrond Vlaanderen2 voor 
de Kom van Schulen blijkt dat het pre-Quartaire substraat er van Paleogene ouderdom 

2 www.dov.vlaanderen.be

Haar bijzondere karakter in vergelijking met het omgevend landschap komt duidelijk 
naar voor: verschillende rivieren en beken stromen parallel naar het westen om samen te 
vloeien net voor de doorbraak.  Dit moet geleid hebben tot de afzetting van grote sedi-
mentvolumes en bijgevolg de vorming van lineaire rivierdonken: het geheel gedraagt zich 
als een verwilderde rivier met haar vlechtend stroompatroon.  Centraal in het gebied 
komen die donken voor in een sikkelvormige zone.  Op deze kaart vertoont de Gete bij 
haar monding in de Demer een eigenaardig stroomverloop: nadat ze rechtlijnig langs de 
sokkel naar het noorden is gestroomd, buigt ze via een grote meander af in westelijke 
richting naar haar samenvloeiingspunt.  Hier schijnt ze zich dus in te snijden in zachte 
alluviale sedimenten in een nauwe geul.  De blokkering hiervan door colluvium dat door 
Gete en Velpe vanop de leemplateaus werd aangevoerd, zorgde er volgens een aantal 
auteurs (Gullentops, 1957; Mathijs, 1973; Jacobs, 1980) voor dat de Kom (Fig. 3) soms 
een volledig gesloten, natte depressie werd.

Fig. 3 – De begrenzing van de Kom van Schulen (basiskaart  GDI-Vlaanderen), met aanduiding van de posities
van DOV-boringen (groene symbolen) en FVSP-precisieboringen (zwarte symbolen).
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is: het is de Boomse klei die tijdens het Rupeliaan werd afgezet (Vandenberghe, 2015).  Ten 
noorden van de Kom loopt deze klei min of meer vlak door onder de glauconietzanden 
van het Boven-Mioceen, de Zanden van Diest, die een dikte tot 35 m hebben.  In de Kom 
zelf zijn deze bovenliggende zanden geërodeerd of waren ze simpelweg niet aanwezig: we 
zitten hier immers op de zuidelijke grens van deze Mioceen-afzettingen.  Voor een aantal 
boringen binnen het Komgebied kunnen we uit de weliswaar summiere beschrijvingen wel 
de aanwezigheid opmaken van fijne, mica-houdende zanden boven op de Boomse Klei.  
Naar alle waarschijnlijkheid zijn dit de Zanden van Dessel die aan de basis van de Formatie 
van Diest voorkomen (Louwye & Laga, 2015).  Deze zanden werden ook in Rotselaar-
Toren ter Heide aangetroffen (Van Peer et al., 2017) waar ze erg diep geërodeerd zijn.  
Een gelijkaardig fenomeen van differentiële erosie zou hier in het Schulensbroek aan het 
werk kunnen zijn.  Deze makkelijk weg te spoelen zanden hebben aanleiding gegeven tot 
de vorming van een geul die zich zelfs tot in de top van de onderliggende Boomse klei 
heeft ingesneden.  Deze geul kende vervolgens een sterke vernauwing ter hoogte van de 
bovengenoemde doorbraak waar het substraat opnieuw resistenter was.

In onze opinie (contra Mathijs, 1973) gaat het hier namelijk wel degelijk om een door-
gebroken interfluvium en niet om een zuiver alluviaal of colluviaal fenomeen, hoewel 
dit laatste zeker zijn bijdrage heeft gehad tijdens het Holoceen.  Een argument dat een 
structurele hypothese ondersteunt is te vinden in de enige DOV-boring3 in de betrokken 
zone: hier zien we de top van de Boomse klei verschijnen op 14,5 m TAW, terug een 
heel stuk hoger dan in de Kom zelf.  In deze visie heeft de Kom zeker al vanaf het 
begin van het jongpleistoceen in haar huidige vorm bestaan.  In de Kom zit de top van 
het pre-Quartaire substraat tussen 11 en 13 m TAW.  Met een gemiddelde hoogte van 
het huidige landschap rond 20 m betekent dit een dikte voor het Quartaire dek tussen 
zowat 9 en 7 m.  Gezien de meestal geringe diepte van het Schulensmeer (< 5 m) heeft 
de toenmalige zandwinning dus lang niet de hele Quartaire opvulling verwijderd.  Het is 
best mogelijk dat onder de bodem van het huidige meer nog een archeologisch archief 
bewaard is gebleven.

De DOV-boorbeschrijvingen zijn niet precies genoeg om veel detail-informatie over de 
Quartairstratigrafie op te leveren.  Gepubliceerd werk over de regionale stratigrafische 
opbouw is onbestaande.  Dit noodzakelijke kader moet dus opgebouwd worden op basis 
van nieuwe terreingegevens.  Een eerste aanzet daartoe zijn vier diepe precisieboringen 
die het Centrum voor Landschapsarcheologie heeft uitgevoerd in 2018.  Omwille van de 
hoge grondwaterstand werd slechts in twee boringen een diepte van 5 m onder het 
maaiveld bereikt.  De beide andere bleven beperkt tot respectievelijk 3 en 2 m.

We geven hieronder een summiere beschrijving van boorkern HSB1, gevolgd door een 
geomorfologische interpretatie.

Liner 1 en 2 (Fig. 4A)
0-145 cm (1): we beschouwen deze jonge alluviale en colluviale afzettingen als een geheel.  
De basis is een sterk geoxideerd limoniet, wortels aanwezig.
145-151 cm (2): matig zand met ijzeraanrijking in de top; het contact met de onderlig-
gende eenheid (3) is zeer scherp.
151-160 cm (3): fijn zand met sterk organisch aangerijkte banden, met verspreide houts-
kool.  Onderaan lichte ijzeraanrijking.
160-176 cm (4): grijs goed gesorteerd fijn zand.  Het contact met (5) is zeer scherp en 
gemarkeerd door verspreide grintjes.
176-200 cm (5): extreem los matig zand met talrijke organische resten.

3 Boring code kb25d76e-B66.
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Liner 3 (Fig. 4B)
220-247 cm (6): grijs grof zand, slecht gesorteerd.
247-263 cm (7): grof zand met aanwezigheid van kwarts- en silex-
grinten, vooral aan top en basis.
263-270 cm (8): gelaagde eerder grove zanden, grijs.
270-275 cm (9): fijne gelamineerde afwisseling tussen lemige orga-
nische bandjes en fijn zand laagjes.  Aanwezigheid van microchips, 
houtskool en een beenfragment.
275-300 cm (10): gelaagde, eerder grove zanden met af en toe meer 
organische laagjes.

Liner 4
300-360 cm: vervolg (10).
360 -380 cm (11): gelaagd, afwisseling tussen bruine leem en grijs fijn 
zand.  Op 368 cm zit een venig laagje.
380-400 cm (12): grof zand, korrelgrootte neemt toe aan de basis.

Liner 5
400-416 cm: vervolg (12).
416-417 cm (13): grintlaagje - desert pavement.
417-500 cm (14): gelaagd grijs fijn zand.

Core Stratigraphic Unit 1 (CSU 1) vormt de basis van een dik pakket 
(> 1 m) lemige tot kleiige overstromingssedimenten.  Helemaal 
bovenaan worden ze afgedekt door een sterk organische klei.  Dit 
zijn Holocene afzettingen die de reliëfverschillen in het oorspron-
kelijke donkenlandschap gedeeltelijk hebben uitgevlakt.  Het erosief 
contact met CSU 2 eronder markeert duidelijk een verandering van 
het rivierregime, mogelijk met een beginnende aanvoer van colluvium.  
Het is in deze fase dat het moderne landschap (Fig. 2) is ontstaan.

CSU 2 is een dunne zandafzetting, vermoedelijk van eolische 
oorsprong.  Het is waarschijnlijk dat we hier een lichte verwaaiing van 
het onderliggende landschap observeren.  De top van dit zand heeft 
een lichte ijzeraanrijking als gevolg van pedogenese op de bovenlig-
gende sedimenten.  CSU 3, een pedogenetische zone, duidt op een 
stabiel landschap met vegetatie.  Ze heeft het voorkomen van een 
begraven bodem, met wat lichte kenmerken van een volledig bewaard 
podzolprofiel.  Het is de top van deze bodem die dan een verwaaiing 
heeft meegemaakt.  Het geheel doet vermoeden dat de Kom van Schulen toen heel wat 
droger was.  De zanden waarop de bodem is ontwikkeld (CSU 4) zouden stuifzanden uit 
de Jonge Dryas kunnen zijn, met een pedogenese vanaf het vroeg Holoceen.

Het contact met CSU 5 is opnieuw bijzonder scherp en discordant.  Het wordt geaccen-
tueerd door het voorkomen van kleine grintjes, een lichte woestijnvloer die ongetwijfeld 
de aanzet van de Jonge Dryas markeert waarin landschappen verwaaiden en duinen 
werden opgebouwd.  Vynckier & Maes (1991) benoemen de verhevenheden in de Kom 
van Schulen als dergelijke duinen maar hun kern althans is van oudere origine (cfr infra).  
In het beste geval hebben ze tijdens de Jonge Dryas nog een eolische ophoging gekend.  
Deze CSU 5 bestaat uit een extreem los, tamelijk grof zand met daarin zeer talrijke orga-
nische macroresten.  Deze zitten hier in secundaire context en zijn samen met de zanden 
mee afgezet maar geven ongetwijfeld een beeld van de penecontemporaine vegetatie in 
de ruimere omgeving tijdens de Groenland Interstadiaal 1 opwarming.

Fig. 4 – A: Precisieboring HSB1, 
Liner 2, met aanduiding van de (pedo-)

stratigrafische eenheden (CSUs);
B: Precisieboring HSB1, Liner 3, met 

aanduiding van de stratigrafische 
eenheden.  De gearceerde zone is 

opgegraven.  Dieptes onder de
oppervlakte in cm.



134

P. Van Peer

CSU 7 bestaat uit weinig gesorteerde grove zanden die fluviatiel zijn afgezet.  Ze bevatten 
naar onder toe steeds meer grintjes en gaat over in CSU 8 die we als grintlaag kunnen 
bestempelen.  Deze uitgesproken insnijdingsfase kennen we in het hele stroomafwaartse 
gebied rond de samenvloeiing van Demer en Dijle en moeten we in verband brengen 
met de lage zeespiegel tijdens het Laat Glaciaal Maximum.  Rivieren transporteren veel 
puin en hebben dit in de Kom van Schulen grotendeels afgezet.  Hier moet de oorsprong 
liggen van het donken-landschap: de rivieren hebben in hun eigen afzettingen terug geulen 
uitgeschuurd en zo zijn de lineaire rivierduinen ontstaan.

Met CSU 8 komen we opnieuw in een opvullingsfase terecht.  CSU 9 is een overstromings-
afzetting onder lage energie en markeert een ‘meer-fase’ van het Schulensbroek.  Met 
betrekking tot de menselijke occupatie is dit een cruciale stratigrafische eenheid zoals we 
hieronder zullen zien.  CSU 10 tenslotte is een afzetting bestaande uit grove zanden, gelijk-
aardig aan CSU 7.  Ze loopt door tot op een diepte van 360 cm onder het maaiveld.

Met CSU 11 stellen we opnieuw een duidelijke regime-verandering vast.  Ze lijkt enigs-
zins op CSU 9 en vertaalt ongetwijfeld een gelijkaardige geomorfologische dynamiek.  
Daaronder komen we opnieuw in afzettingen van een hogere stroomenergie terecht.  
CSU 13 markeert een fase van landschapsafbraak waarin residuele grintjes aan de opper-
vlakte bleven liggen.

4. Bewoonbare en bewoonde paleolandschappen

Een belangrijke doelstelling van het stratigrafisch onderzoek op archeologische sites is 
de reconstructie van stabiele topografieën of loopoppervlakken in het verleden (Harris, 
1979).  Het is uiteraard moeilijk om het gedrag van mensen te begrijpen als men geen 
voorstelling heeft van de concrete omgeving waarin ze dat gedrag vertoonden.

Uit de analyse van alle stratigrafische gegevens die voor de Kom van Schulen voorhanden 
zijn, kunnen we vier paleolandschappen afleiden waarvoor we op basis van algemene 
argumenten een chronostratigrafische correlatie kunnen voorstellen.  Het spreekt echter 
voor zich dat zowel datering als precieze morfologie van die landschappen door verder 
onderzoek zullen moeten gedetailleerd worden.

4.1. Paleolandschap 1

Dit wordt gemarkeerd door de pedogenetische zone van CSU 3 in HSB1.  Het is een 
landschap dat bestond aan het eind van het Pleistoceen, na de laatste opstuivingen van de 
Jonge Dryas.  De donken waren toen veel acuter aanwezig temidden van de lage zones er 
tussen in.  Op die hogere delen ontwikkelde zich een podzolachtige bodem.  De aanwezig-
heid van Mesolithische occupatie op dit landschap is in verschillende zones van de Kom van 
Schulen bevestigd door opgravingsgegevens.  In Figuur 5 is de uitbreiding van het donken-
landschap zoals het voor 1664 bestond min of meer getraceerd op het huidige DHM.  De 
spreiding van de enkele bekende Mesolithische sites komt hier mooi mee overeen.

Op het Oud Kerkhof komen artefacten voor in een zogenaamd ‘spoor’ bestaande uit 
een ‘bleekgrijze’ zandlaag (Vynckier & Maes, 1991).  Dit spoor is echter vermoedelijk 
slechts een tafonomisch fenomeen.  Met betrekking tot Schulen I-IV is een eerste belang-
rijke observatie dat deze sites nog (gedeeltelijk) lijken te bestaan, namelijk op het restei-
land in het Schulensmeer.  Volgens het topografisch plan (Lauwers & Vermeersch, 1982: 
fig. 2) komen deze concentraties voor op de oostelijke rand van een donk die zich lineair 
in westelijke richting uitbreidt.  We nemen de stratigrafische informatie van Schulen IV 
hier onder ogen, de best bestudeerde en beschreven zone.  Over laag 6 die voorkomt 
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tussen 60 en 75 cm onder het maaiveld noteren de auteurs: ... épipédon enfoui, révélant 
une inf luence anthropique; charbons de bois, quelques bandes ondulées, plus humifères et plus 
foncées ... (Lauwers & Vermeersch, 1982: 63).  Ze beschouwen dit als de top van een 
volledig bewaarde podzolbodem die nooit in cultuur genomen is en waarvan de vorming 
ten laatste in het Boreaal moet gesitueerd worden, op basis van de pollenspectra (Lauwers 
& Vermeersch, 1982: 71).  In deze laag komen in Schulen IV zowel lithische artefacten als 
scherven voor; in Schulen II waar dezelfde laag aanwezig is, zijn er enkel lithische arte-
facten.  We kunnen redelijkerwijze vermoeden dat dit de oorspronkelijke positie van een 
Mesolithische occupatie was terwijl de scherven hier door postdepostionele processen 
zijn geïnfiltreerd vanuit de bovenliggende alluviale of colluviale sedimenten.  Enkele radio-
koolstofdateringen lijken deze laatste bewoningsfase aan de vroege ijzertijd toe te wijzen.

De profielbeschrijvingen voor Schulen I - IV vertonen een goede overeenkomst met de 
sequenties van onze precisieboringen.  Deze situeren zich net tussen de beide vroegere 
opgravingszones in.  In HSB1 (cfr. supra) hebben we eveneens een begraven podzol 
vastgesteld: CSU 3 komt zonder enige twijfel overeen met Laag 6 op de locaties Schulen 
IV en II.  In de FVSP zone zit ze echter op een diepte van ongeveer 150 cm onder het 
maaiveld, dus veel dieper begraven.  Dit wijst inderdaad op een serieuze vervlakking van 
het oorspronkelijke Holocene reliëf in recente tijden en - belangrijk - op een mogelijk 
betere bewaringstoestand voor een Mesolithische occupatie in deze zone.  Op basis van 
figuren 3 en 5 lijkt inderdaad de aanwezigheid van Mesolithische occupatiesporen in 
de zone van de precisieboringen haast een certitude.  De hele noordelijke rand van dit 
donkengebied moet bewoond geweest zijn.

4.2. Paleolandschap 2

In het diepe profiel (0 - 130 cm) van Schulen IV werd nog een oudere paleobodem 
herkend: La partie inférieure, le dépôt IV, est considérée comme étant un sable de couverture 
d’origine nivéo-éolienne.  Si l’on accepte que la couche 9 fut une ancienne couche de végétation 

Donk-Krikeldries

Oud Kerkhof
Schulen I-IV

Schulen-Spekbrug
Palmendonkel
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Fig. 5 – Situering van mesolithische vindplaatsen (basiskaart © GDI-Vlaanderen) met benaderende aanduiding van het 
donkengebied (raster) zoals op de historische kaart van Figuur 2.
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enfouie, cela signif ierait que le dépôt IV a été couvert d’une végétation assez dense pendant une 
période assez longue.  On pourrait y reconnaître un horizon A1 enfoui (Lauwers & Vermeersch, 
1982: 73-74).  Deze observatie komt goed overeen met degene die hierboven voor CSU 
5 in de HSB1 boorkern gedaan werd.  In HSB3 die een hogere positie op de donk 
inneemt (Fig. 5), observeren we een klassieke verschijningsvorm van de Usselo-bodem: 
een gebleekte horizont met daarin talrijke verspreide houtskoolpartikels.  Dit wijst erop 
dat we hier inderdaad in een hogere landschapszone zitten met de daarvoor karakteris-
tieke pedogenetische processen, terwijl de organische laag in HSB1 de lage versie van die 
pedogenetische fase is.  Uitgaand van dit model zouden we verder kunnen concluderen 
dat de donken tijdens de Jonge Dryas nog een zekere ophoging met stuifzanden hebben 
gekend en dus nog wat groter geworden zijn, met de podzolvorming in HSB1 als gevolg.

Er zijn tot op heden geen indicaties voor een laatpaleolithische occupatie in de Kom van 
Schulen.  Daar echter de Usselo bodem bewaard is in bepaalde zones, dient er gericht 
geprospecteerd te worden naar dergelijke voorkomens.  Het lijkt zelfs onwaarschijnlijk 
dat er geen laatpaleolithische occupatie zou zijn.

4.3. Paleolandschap 3

Boven in de oudere rivierzanden in HSB1 hebben we CSU 9 aangetroffen.  Deze hebben 
we geïnterpreteerd als het gevolg van een duidelijke verandering in de stroomregimes in 
de Kom van Schulen, met lagere debieten en minder transport van puin.  De organische 
laminaties in deze CSU wijzen op de aanwezigheid van vegetatie en relatieve stilstand 
in de landschapsopbouw.  Nog belangrijker is dat deze CSU 9 een archeologisch niveau 
bevat: uit de zone van HSB1 die onder de microscoop werd opgegraven (Fig. 4B) werden 
microchips uit vuursteen, houtskoolpartikels en een beenfragment gerecupereerd.  De 
CSU zit onder een insnijdingsfase die we hierboven in het LGM hebben gesitueerd en 
bijgevolg is dit archeologisch niveau ouder: het moet gedateerd worden in één van de 
voorafgaandelijke Interstadialen.  Een eerste 14C datering leverde een resultaat van 
31164 + 125 BP op4.

Een kwestie van cruciaal belang is of dit archeologisch niveau de oorspronkelijke begra-
vingscontext vormt van minstens een deel van het Paleolithisch materiaal dat ten tijde van 
de aanleg van het meer van Schulen in de sedimentatiebekkens werd ingezameld.  Naast 
een klein ensemble van lithische artefacten (Van Peer, 1979) gaat het hier om een collectie 
van faunaresten (Van Neer, 1979).  Om op deze vraag te kunnen antwoorden dienen we 
ons eerst te buigen over de kenmerken van beide ensembles (cfr. infra).  Maar ongeacht 
dat antwoord is het nu al duidelijk dat er in de Kom van Schulen directe aanwijzingen zijn 
voor een Paleolithische bewoning op relatief geringe diepte onder het maaiveld (< 3 m).

4.4. Paleolandschap 4

De oudere rivierzanden komen zonder veel differentiatie voor tot ongeveer 475 cm 
onder het maaiveld.  Op die diepte treffen we in de tweede FVSP precisieboring (HSB2) 
het oudste tot nu toe gedocumenteerde paleolandschap aan.  Het wordt stratigrafisch 
gemarkeerd door het zogenaamde Houtskoollaagje (Van Peer et al., 2017).  Dit is een 
marker voor de hele oostelijke Vlaamse Vallei die in de huidige stand van zaken best gecor-
releerd wordt met het LEAP-event in Duitsland (Sirocko et al., 2005) en met Groenland 
Stadiaal 26 in de globale chronostratigrafie.  Wat de menselijke occupatie betreft, is 
dit van uiterst groot belang omdat alle stratigrafisch geverifieerde middenpaleolithische 
resten uit de oostelijke Vlaamse Vallei tot op heden, uit het Houtskoollaagje komen.

4 Ongecalibreerd; Boudin, M., In litteris, 8/1/2020.
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Gebruik makend van de informatie uit de DOV-boringen is het enigszins mogelijk om 
op basis van de topografie van de top van het Paleogeen substraat een zeer benaderend 
topografisch model van dit Houtskool-landschap te maken (Fig. 6).  Hierbij veronder-
stellen we dan dat de topografie van de Kombasis niet fundamenteel veranderd is tijdens 
de eerste periode van sedimentatie tijdens het Eem Interglaciaal.  Voor de hele Vlaamse 
Vallei zijn dit inderdaad de oudste opvullingssedimenten en het is erg onwaarschijnlijk dat 
de Kom van Schulen die tot hetzelfde bekken behoort, anders zou zijn.

Fig. 6 – Benaderende paleotopografische reconstructie voor Paleolandschap 4, met aanduiding (rode symbolen)
van de boringen waarin het Houtskoollaagje aanwezig is.  De oeverzone is in geel gerasterd.

Het diepste deel van het toenmalige meer (blauw) is in groen aangeduid.  Hoogtes TAW.

In DOV-boring GEO-76/493-b25 wordt een uniek laagje beschreven dat in geen enkele 
andere boring voorkomt en dat vermoedelijk met het Houtskoollaagje correspondeert.  
Het bevindt zich op 1 m boven de basis van het Quartair.  Op die grond en op basis 
van de diepte in HSB2 hebben we in figuur 6 het Houtskool-landschap zeer summier 
gemodelleerd met een hypothetische waterstand van 14 m TAW of zowat 2 m boven de 
toenmalige valleibasis5.  We krijgen hier te maken met een oeversituatie aan de westelijke 
rand van een depressie die ook bij lage waterstanden nat zal geweest zijn.  Een dergelijke 
topografie heeft vanzelfsprekend een relatief hoge verwachtingsgraad voor menselijke 
occupatie.  Indien de middenpaleolithische artefacten inderdaad uit deze stratigrafische 
positie komen, lijkt de kans groot dat ze bij de exploitatie van deze zone in de zand-
groeve aan de oppervlakte zijn terecht gekomen.

5 Deze hoogte is gebaseerd op het huidige verval van 10 m tussen Schulen en Rotselaar en op de hoogte van 
4  m.  TAW die gebruikt is als richtmaat voor de waterstand in de Kom van Rotselaar (Van Peer et al., 2017).
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4.5. Besluit

Op basis van de nu beschikbare informatie zijn er in de Quartaire stratigrafische sequentie 
van de Kom van Schulen minimaal vier stabiele landschapsfasen te identificeren met een 
hoog potentieel voor menselijke aanwezigheid.  We laten hierbij de bevestigde IJzertijd 
occupatie boven in het profiel buiten beschouwing.  Wat de prehistorische bewoning 
betreft, zijn tot op heden L1 en L3 rechtstreeks geverifieerd hetzij door opgraving 
(L1) hetzij door directe aanduidingen in precisieboringen (L3).  De occupatie op L1 is 
vroeg Mesolithisch.  Gezien de stratigrafische positie van L3 kan dit niet anders dan een 
Paleolithisch niveau zijn.

5. Paleolithische artefacten en fauna uit het Schulensbroek

Ten tijde van de exploitatie werden 96 lithische artefacten ingezameld die omwille van 
hun typologische en tafonomische kenmerken in het Paleolithicum kunnen worden geda-
teerd.  In mijn toenmalige studie werden deze als ‘een ensemble’ bestudeerd en van een 
bepaalde culturele interpretatie, een Charentiaan van Ferrassie traditie, voorzien.  Naast 
de lithische artefacten werd er een benen object gevonden dat door een aantal auteurs 
als een cultureel artefact werd beschouwd, te associëren met de middenpaleolithische 
artefacten (Huyge, 1990, 1991a).  Huyge stelde op basis van etnografische parallellen 
zelfs een functie als muziekrasp voor.  Dit zou dan het object tot één van de uiterst 
zeldzame ‘symbolische’ artefacten maken die in de materiële cultuur van Neanderthalers 
bekend zijn.  Deze interpretatie is bekritiseerd door Francesco d’Errico (1991) die de 
groeven als bijtsporen van een holenhyena beschouwt.  Er dient op gewezen te worden 
dat d’Errico nooit het object zelf heeft gezien, maar zijn inschatting baseert op de gepu-
bliceerde afbeeldingen.  In de loop van de voorbije 40 jaren hebben een aantal archeo-
zoölogen het object zelf aan een summiere macroscopische inspectie onderworpen en zij 
kwamen tot dezelfde conclusie als d’Errico.  In 2018 werd de hele collectie in het kader 
van het Flemish Valley Survey Project (Van Peer et al., 2017) aan een grondige her-analyse 
onderworpen.  We zetten hieronder kort de nieuwe resultaten en inzichten uiteen.

5.1. De lithische artefacten

Het werd al snel duidelijk dat de homogeniteit, i. e. gelijktijdigheid van al deze artefacten 
sterk te betwijfelen valt.  De vroegere conclusies over deze collectie dienen dus gerevi-
seerd te worden en de kwalificatie als een Charentiaan geldt hoogstens voor een deel van 
dit ensemble.  Op basis van zowel tafonomische als technologische kenmerken, kunnen 
er in dit geheel vijf subgroepen onderscheiden worden (assemblages A-E).  De kans is 
bijzonder groot dat ze alle uit een verschillende stratigrafische positie komen en dat er 
tussen sommige zeer aanzienlijke tijdsverschillen zijn.

Assemblage A bestaat uit 5 artefacten die allemaal zwaar gefragmenteerd zijn door 
de vorst.  Het opvallende gemeenschappelijke kenmerk van al deze artefacten is hun 
Levallois-karakter.  Naast een Levalloiskern komen er drie fragmenten van zeer grote 
Levalloisafslagen voor, waarvan er één een alternerende retouche op de boorden 
vertoont.  Het vijfde artefact is een vorst-‘cupule’: een fragment dat cryoturbaat uit een 
artefact is losgekomen.  Al deze objecten zijn ook zwaar gepatineerd en vertonen een 
sterke glans.  Hun fysiek voorkomen suggereert dus dat ze lang aan de oppervlakte 
hebben gelegen en tijdens de glaciale maxima van het Jong-Pleistoceen nog dicht genoeg 
bij de oppervlakte zaten om cryoturbate beschadigingen te krijgen.

Het gros van de collectie bestaat uit relatief verse artefacten die gewoonlijk een nogal 
sterke glans vertonen.  Veelvuldige recente beschadigingen komen voor.  Een aantal arte-
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facten tonen de aanwezigheid van een rode aanslag die vooral uit ijzeroxide bestaat.  Deze 
groep van artefacten vormt Assemblage C (36 artefacten).  De rest bevolkt Assemblage 
B (28 artefacten) waarin een ander type van diagenetische depositie karakteristiek is: het 
gaat hier om een door ijzeroxide geconcretiseerd fijn sediment met soms een belangrijke 
organische component.

Onder assemblage D vallen een reeks zwaar gerolde objecten die zowel fysiek als tech-
nologisch een disparaat geheel vormen.  Zonder twijfel is dit materiaal afkomstig uit 
een compleet secundaire context en is het een hybride verzameling van artefacten uit 
verschillende periodes.  Dit moet welhaast betekenen dat deze artefacten uit een grind-
laag afkomstig zijn.

In de collectie komt een bijzondere kling voor uit een grondstof die we in de andere 
groepen niet herkennen.  De aard van de geretoucheerde boorden (continu, schub-
vormig) en het gebogen, robuuste profiel van de kling leiden op het eerste gezicht tot een 
identificatie als een Aurignac-kling.  De opvallende hiel van deze kling pleit er echter tegen: 
hij bestaat uit twee vlakken, die bovenaan een klein restvlakje isoleren.  De hoek met 
het dorsaal vlak is scherp en de onderzijde vertoont een mooie lip.  Zeer opvallend is de 
sterke afronding van de bovenste rand van de hiel.  Al deze kenmerken verwijzen naar 
het talon en éperon-type.  Dit technisch kenmerk sluit een associatie met de middenpaleo-
lithische assemblages A en C volkomen uit.  Ook de associatie met B is uiterst onwaar-
schijnlijk.  Deze bijzondere slagvlak-voorbereiding immers komt in het West-Europese 
Paleolithicum slechts voor vanaf het midden Jong-Paleolithicum, zijnde het Gravettiaan.  
We moeten besluiten dat er inderdaad een 
vijfde assemblage (E) vertegenwoordigd is in 
de lithische collectie uit het Schulensbroek.

5.2. Het benen artefact

In de periode maart-augustus 2018 werd het 
object ons door de eigenaar Johan Vangeel 
en het Gallo-Romeins Museum in Tongeren 
ter beschikking gesteld voor microscopi-
sche analyse en radiokoolstofdatering.  Een 
omstandig rapport over de herstudie is in 
voorbereiding en we beperken ons hier tot 
enkele observaties die hun belang hebben met 
betrekking tot het culturele karakter en de 
stratigrafische positie van het object.

Dit fragment van een lang been werd als 
mammoet geïdentificeerd door Achilles 
Gautier en uitgebreid beschreven door Dirk 
Huyge (1990).  Uit onze nieuwe analyse volgen 
enkele belangrijke aanvullingen daarop.  Een 
3D-scan van het gebied met de groeven toont 
zeer duidelijk de grote gelijkvormigheid van 
de groevenprofielen.  Steeds hebben ze een 
steilrand van 42° en een zachter hellende kant 
van 64° (Fig. 7).  De steilrand is steeds uitermate 
rechtlijnig en vlak.  De aanwezigheid van micro-
striaties in de groeven is veelbetekenend: dit 
wordt in de tafonomische literatuur (contra 
d’Errico) als een belangrijk argument voor 

Fig. 7 – Detailopname van de gegraveerde zone van het 
mammoetbot.  Onderaan een sectie doorheen

het aangegeven gebied.
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menselijk ingrijpen beschouwd.  De absolute afwezigheid van pitting op het bot van 
Schulen terwijl de groeven veel dieper in het bot doordringen dan bij beknaagde botten, 
sluit een interpretatie als bijtsporen uit.  De conclusie van deze morfologische studie is 
duidelijk: de meest voor de hand liggende hypothese over het ontstaan van de groeven is 
dat ze antropogeen zijn.

Vijf radiokoolstofdateringen werden door het Koninklijk Instituut voor het Kunstpatrimonium 
uitgevoerd op verschillende steekproeven van het geëxtraheerde collageen.  De gemid-
delde waarde (ongecalibreerd) komt uit op 27417 + 225 BP 6.  Deze datering sluit ener-
zijds een associatie met het Midden-Paleolithicum definitief uit.  Anderzijds maakt ze een 
connectie met de kling van Assemblage E en een associatie met het hogergenoemd paleo-
landschap 3 waarin een archeologisch niveau gedateerd werd (cfr. supra) mogelijk en zelfs 
waarschijnlijk.  De datering van het object bevestigt zijn gelijktijdigheid met Maisières-
Canal, de Henegouwse openluchtsite uit het vroeg Gravettiaan (de Heinzelin, 1973).  
Ook de Assemblage E-kling vertoont overeenkomst met de Maisières-technologie.

Tenslotte wijzen we nog op een merkwaardige iconografische analogie, een absolute 
zeldzaamheid in het prehistorisch onderzoek.  De befaamde Venus van Laussel, een bas-
reliëf sculptuur uit het Gravettiaan, draagt in haar rechterhand een hoorn (Bos primige-
nius) met evenwijdige lineaire inkepingen (Huyge, 1991b).  De gelijkenis van dit voorwerp 
met het bot van Schulen is werkelijk verbazingwekkend en verheft naar onze mening het 
culturele karakter van dit laatste boven elke twijfel.  Ze geeft zelfs grond aan Huyge’s 
interpretatie van het ingekraste bot als een muziekinstrument.

5.3. De Pleistocene fauna

Het overgrote deel van de fauna wordt door Wim Van Neer (1979) aan het Holoceen 
toegeschreven en in verband gebracht met de vroege IJzertijd occupatie.  Slechts een 
beperkt aantal resten zijn ontegensprekelijk van Pleistocene ouderdom: Elephas primi-
genius (n = 35), Coelodonta antiquitatis (n = 17), Rangifer tarandus (n = 5), Bison priscus 
(n = 7) and Megaceros giganteus (n = 2).  We wijzen op de gerapporteerde aanwezig-
heid van 6 Homo sapiens fossielen (34).  Het is bijzonder waarschijnlijk dat deze in het 
Holocene ensemble thuishoren maar een oudere datering kan op basis van de huidige 
informatie niet uitgesloten worden.  In het geheel is dit kleine ensemble karakteristiek 
voor de Pleistocene mammoetsteppe, zonder dat het ons toelaat een specifiek stratigra-
fisch venster in de sequentie van de Kom van Schulen voorop te stellen.

6. Stratigrafische associaties voor de prehistorische ensembles

Wat de Mesolithische sites in de Kom van Schulen betreft, hebben de verschillende opgra-
vingen de associatie met paleolandschap L1 duidelijk bevestigd.  Ook voor L3 beschikken 
we op dit moment al over directe observaties van menselijke aanwezigheid, namelijk de 
microchips uit CSU 9 in HSB1.  Het lijkt voor de hand te liggen om Assemblage E, inbe-
grepen het gegraveerde benen artefact met die occupatiefase te associëren.  Op basis 
van de radiokoolstofdateringen kan een correlatie met het Interstadiaal van Maisières 
voorgesteld worden.

Assemblage C met zijn typische middenpaleolithische kenmerken en in het bijzonder het 
voorkomen van vuistbijl-technologie kan met een redelijke graad van betrouwbaarheid in 

6 Boudin M., In litteris, 17/4/2018
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L4 gesitueerd worden. Zoals reeds gezegd horen alle gestratificeerde middenpaleolithi-
sche occupatieresten uit de oostelijke Vlaamse Vallei hier chronologisch thuis.  Het assem-
blage van Rotselaar dat in zeer gelijkaardige omstandigheden en ongeveer gelijktijdig met 
dat van het Schulensbroek werd ingezameld kan op basis van het FVSP-onderzoek met 
het Houtskoollaagje geassocieerd worden (Van Peer et al., 2017).  Vuistbijlen zijn een 
notoir kenmerk van dat assemblage.  Het maakt een gelijkaardige datering voor Schulen 
Assemblage C zeer waarschijnlijk.

Voor Assemblage B vinden we in de stratigrafische gegevens die momenteel voorhanden 
zijn geen voor de hand liggende positie.  Zijn typologische samenstelling suggereert een 
datering in het laat Midden-Paleolithicum, mogelijk zelfs in de periode waarin we in het 
zuiden van het land de zogenaamde LRJ-industrie aantreffen.  De assemblage schijnt hier 
zekere overeenkomsten mee te vertonen.  Mogelijk komt CSU 11 in aanmerking.  Ze zit 
in elk geval stratigrafisch boven de desert pavement van CSU 13 die we met het eerste 
pleniglaciaal zouden kunnen correleren.  Directe aanwijzingen zijn er echter niet.

Assemblage A komt met zekerheid uit een secundaire context, getuige daarvan de tafo-
nomische conditie van deze artefacten.  Ze hebben aan of kort bij de oppervlakte gelegen 
tijdens een glaciale periode en hebben daar een intense cryoturbatie ondergaan.  Een stra-
tigrafische positie in het desert pavement grint in de onderste rivierzanden is aannemelijk.

Assemblage D met zijn extreem gerold karakter tenslotte, komt vermoedelijk uit 
het basisgrint op de overgang tussen het Quartair en het paleogeen substraat. In de 
DOV-boringen stellen we inderdaad systematisch de aanwezigheid van een dergelijk 
residueel grint vast.  Dit geeft de artefacten een middenpleistocene ouderdom.

7. De Kom van Schulen, een archeologische schatkamer

De Kom van Schulen met haar oppervlakte van 6 km² is een archeologische locatie 
zonder weerga. Talrijke gebruiks- en bewoningsfasen hebben er elkaar opgevolgd 
van in het Midden-Paleolithicum tot in moderne tijden.  In de eerste plaats dient de 
reden voor deze hoge concentratie aan resten gezocht te worden in de tafonomische 
kenmerken van dit gebied.  Het is gedurende lange periodes in het verleden een gesloten 
depressie geweest waarin over de laatste 120.000 jaar sedimenten zijn geaccumuleerd.  
De stabiele landschapsvormen die tijdens die lange periode hebben bestaan zijn bepaald 
door zowel de morfologie van de valleibasis als de sedimentatiedynamiek van de grote 
rivieren die in deze depressie samenvloeien.  We kunnen daarom vermoeden dat ze 
tamelijk gelijkvormig zijn geweest: steeds ging het om een gediversifieerd landschap met 
kleine meren en zacht hellende verhevenheden.  Ze blijken attractief geweest te zijn voor 
heel wat nomadische jager-verzamelaars, zelfs al hadden die onderling erg verschillende 
manieren van leven.  Een tweede reden voor het bijzondere archeologische karakter is 
dat die attractieve landschappen op een geografisch kruispunt liggen.  Het hele ooste-
lijke Scheldebekken draineert naar de Kom van Schulen.  Voor menselijke groepen die 
deze rivieren als corridors voor hun verplaatsingen gebruiken, moet dit een beschut 
laagland aan de rand van een heel nieuw milieu geweest zijn: de open noordeuropese 
vlakte.  Hetzelfde geldt voor de grote steppegrazers van het Pleistoceen.  De Kom zal 
een concentratieplaats voor deze dieren zijn geweest en dus een uitgelezen jachtgebied.  
Beide redenen maken de Kom tot een gebied van groot wetenschappelijk belang.  In 
primaire archeologische contexten kunnen we er gedragspatronen observeren in een 
ecologische grenszone.  Tal van courante onderzoeksproblemen met betrekking tot 
jagers-verzamelaars in noordwest Europa kunnen hier een begin van oplossing vinden.  
We beperken ons tot enkele voorbeelden uit het Paleolithisch onderzoek.
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Zo is er de kwestie van de limieten aan de ecologische tolerantie van Neanderthalers.  
Reeds vele jaren een twistpunt, kan onderzoek in een zo ver noordelijk gelegen gebied 
hiervoor beslissende gegevens opleveren.  Komen er in dit laagland Interglaciale sites voor 
of vinden we ze uitsluitend in koelere periodes? Waren Neanderthalers geïnteresseerd 
in levende proodieren of in de hier aangespoelde karkassen, om het been als grond-
stof te gebruiken? De Eem-sedimenten die vermoedelijk nog onaangeroerd onder het 
Schulensmeer liggen herbergen mogelijk een schat aan informatie.  Het is niet ondenk-
baar dat er hier een Vlaams Neumark-Nord ligt te wachten (Gaudzinski-Windheuser et 
al., 2018).

Tot op heden is de Kom van Schulen de enige plaats in Vlaanderen met tamelijk concrete 
aanwijzingen voor menselijke aanwezigheid in het midden Jong-Paleolithicum.  Indien de 
occupatie tijdens het Maisières Interstadiaal bevestigd wordt, is dit de meest noordelijke 
vindplaats van de Gravettiaan cultuur in Europa.  Tot het culturele archief van deze 
occupatie behoort een uiterst zeldzaam symbolisch object, namelijk het gegraveerde 
mammoetbot.  We citeren een recente commentaar van net voor de herstudie in 2018: 
The debate remains open […] and it is true that the interpretation of this type of artifact – so 
potentially important to human history – is so delicate that it really should be based on a detailed 
direct examination (Lorblanchet & Bahn, 2017).  De nieuwe studie bevestigt definitief het 
culturele karakter en opent verstrekkende perspectieven voor gelijkaardige vondsten op 
het moment dat deze occupatie in haar primaire context kan worden opengelegd.  Het is 
gepast om hier te verwijzen naar de ophefmakende recente vondst van Venusbeelden uit 
kalksteen op de Gravettiaansite van Renancourt nabij Amiens (Paris et al., 2017).  Beide 
gevallen tonen aan dat het dagelijks leven van deze mammoetjagers geregeld werd door 
een complexe symbolische cultuur.  In de Kom van Schulen zullen we dat leven kunnen 
vergelijken met dat van Neanderthalers die er eerder aanwezig waren en misschien 
doordringen tot de essentiële verschillen tussen beide soorten.  Tenslotte is er gezien de 
tafonomische condities kans op het aantreffen van de fossiele resten van de prehistori-
sche gebruikers van de Kom zelf.

De stratigrafische vensters voor de prehistorische occupaties zijn in sommige gevallen 
reeds feitelijk vastgesteld, in andere gevallen met quasi zekerheid te bepalen.  Waar 
precies in het 6 km² grote gebied deze vensters ook de geschikte topografische posities 
voor bewoning boden, valt op dit moment onmogelijk te zeggen.  Om voor de hele 
Kom gedetailleerde paleotopografische modellen te maken van de betrokken paleoland-
schappen ontbreken immers de gegevens.  Dit modelleerwerk is van prioritair belang in 
het verdere onderzoek van het Schulensbroek.  Tot nader order en voorzichtigheidshalve 
moeten we de hele Kom een zeer hoge verwachtingsgraad toekennen.  We kunnen het 
onszelf immers niet veroorloven onoordeelkundig om te springen met dit uniek archeo-
logisch patrimonium.
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Samenvatting

Sedert 2018 is het Schulensbroek op de grens van de provincies Limburg en Vlaams-Brabant erkend 
als de vastgestelde archeologische zone Prehistorisch sitecomplex in alluviale context in de Demervallei.  
In de loop van de laatste halve eeuw is immers het potentieel van dit gebied gebleken middels 
diverse archeologische activiteiten, van systematische opgravingen tot willekeurige oppervlakte-
prospecties.  Een kritische status quaestionis over de archeologische toestand in deze erkende zone 
en over haar historische betekenis is er echter tot op heden niet.  Deze bijdrage wil hiertoe een 
aanzet leveren.  Tegelijkertijd is deze geografisch-historische analyse een pleidooi voor de opmaak 
van een groot strategisch plan met betrekking tot het toekomstig archeologisch onderzoek, op 
maat van wat een erkende zone verdient.

Sleutelwoorden: Schulensbroek, Demervallei, provincies Limburg en Vlaams-Brabant (BE), Midden-
Paleolithicum, Gravettiaan, Mesolithicum, benen artefact, paleolandschap.

Abstract

In 2018 the area of Schulensbroek at the border of the provinces of Limburg and Vlaams-Brabant 
became accredited archaeological zone Prehistoric sitecomplex in alluvial context in the Demer Valley.  
In the course of the last 50 years its archaeological potential had been established by a range of acti-
vities including systematic excavation and surface surveys.  However, a critical and synthetic state of 
the art on the archaeological zone is lacking thus far.  This is the aim of the present contribution.  
At the same time, it is a plea to design a strategic plan for future archaeological investigation of the 
extraordinary prehistoric record of this zone.

Keywords: Schulensbroek, Demer Valley, Provinces of Limburg and Vlaams-Brabant (BE), Middle 
Paleolithic, Gravettian, Mesolithic, bone artifacts, paleolandscape.

Philip Van Peer
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Le Clactonien en Belgique :
Obourg « Bois du Gard » (Hainaut, BE)

Marcel Otte

Ce rapport est issu d’une étude préventive soumise à la Commission Royale des 
Monuments, Sites et Fouilles de la Région wallonne en vue de l’implantation d’un lotis-
sement sur une butte naturelle à Obourg.  Grâce à l’extrême obligeance de nos collè-
gues locaux, Hélène Collet et Jean-Philippe Collin, j’ai pu examiner les collections jadis 
issues des fouilles archéologiques de la Société de Recherches préhistoriques en Hainaut 
(SRPH) au lieu-dit « Bois du Gard » à Obourg (comm. de Mons, Province de Hainaut, 
BE).  Pour l’essentiel, il s’agissait de produits d’interventions archéologiques réalisées 
par la SRPH lors d’une extension de carrière de marne et de craie.  Parmi la série de 
sondages réalisés en 1953-1954.  Quatre de ces sondages ont livré un matériel archéo-
logique manifestement appartenant au Paléolithique ancien et moyen.  Un mémoire 
de licence y a été consacré en 1975 par Miguel Martin Peña, à l’ULB, sous la direc-
tion du Professeur Pierre-Paul Bonenfant.  Une partie substantielle de ce mémoire 
fut ensuite publiée à la fois dans Vie Archéologique (14, 1984) et dans un recueil de la 
SRPH, « Hannonia Præhistorica », n°7.  Diverses allusions apparaissent dans la littéra-
ture (Hubert, 1973) mais pour l’essentiel, ce site est resté dans l’oubli en dépit de son 
importance cruciale dans cette extrémité nord-occidentale de l’Europe.

Au début des années 1950, l’exploitation de la craie sur le flanc sud d’une butte natu-
relle de la région montoise a mis au jour d’abondantes séries lithiques taillées, attri-
buables au Paléolithique ancien au sens large du terme (Hubert, 1973).  La Société de 
Recherche préhistorique en Hainaut (SRPH) y a tracé de nombreuses tranchées en 
différentes directions afin de localiser les sites préhis-
toriques les mieux conservés et d’en comprendre 
l’éventuelle chronologie (Martin Peña, 1984 : 27 ; 
Fig. 1).  Une série de tranchées parallèles aux courbes 
de niveaux (I à VI) livrèrent des situations intéres-
santes à cet égard : globalement, le sommet des 
craies éocènes, fortement altérées, contenaient un 
matériel archéologique, alors comparé au Clactonien 
britannique par l’abbé Breuil (rapport inédit de 1954, 
annexé au mémoire de Martin Peña, 1975, ULB ; 
Martin Peña, 1984 ; Fig. 2).  Plusieurs coupes géologi-
ques ont montré des sables superposés à cette craie 
altérée, entrecoupés de nappes de gravier.  Selon 
toute vraisemblance, et d’après les indications des 
géologues venus sur place (Marlière & Mortelmans, 
rapports inédits annexés à Martin Peña, 1975), ces 
dépôts superposés correspondaient à autant d’étages 
riches en éléments Levallois et Acheuléens, qui ne 
feront pas partie du présent article.

Fig. 1 – Position du bassin de la Haine
en Belgique occidentale.
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Dans le cadre d’une expertise mandatée par la Commission 
Royale des Monuments, Sites et Fouilles, nous avons été amenés 
à revoir non seulement la situation topographique générale de ces 
anciennes découvertes, mais aussi à examiner les séries conser-
vées dans les réserves de la SRPH à Spiennes.  Notre travail y 
a été facilité de façon réellement exemplaire par Hélène Collet 
et par Jean-Philippe Collin auxquels s’adresse toute notre recon-
naissance.  Au fil du temps, les séries lithiques et osseuses ont 
suivi divers itinéraires entre quelques expositions (Hubert, 1973).  
Toutefois, les ensembles paraissent avoir conservé leurs associa-
tions sinon originales, du moins apparemment logique : les caisses 
actuelles présentent des artefacts de technologie homogène, outre 
les associations aux restes fauniques.

Les sites les mieux conservés apparaissent à une altitude comprise 
entre 60 et 65 mètres, au flanc de la butte orientée vers la Haine, 
de telle sorte qu’il avait semblé possible qu’il s’agisse d’un étage-
ment en anciennes terrasses comme à Mesvin (Cahen, 1984).  
Toutefois, aucune trace d’érosion fluviatile n’y a été observée, ni par 
les premiers découvreurs, ni par Martin Peña, ni par nous-même.  
Il semble plutôt que les emplacements choisis au Paléolithique 
correspondaient aux aires d’affleurements de ce silex grenu du 
Turonien, découvert sur place dans une particulière abondance 
(Fig. 3).  On parle aussi de « silex à rabots » tant sa texture est 
tenace et ses blocs se présentent en éléments massifs (Fig. 4).  La 
relation aux gîtes siliceux paraît d’autant plus vraisemblable que 
toutes les autres périodes du Paléolithique ancien y furent égale-
ment représentées.  La butte sur laquelle s’implante ce « Bois du 
Gard » avait été déjà figurée avec précision par l’équipe du Comte 
de Ferraris à la demi-moitié du XVIIIème siècle (de Ferraris, 2017) et 
on peut y voir le décrochage du plateau qui conduit immédiatement 
au vallon vers la Haine (Fig. 5).  Cette butte fit l’objet du tracé de 
l’autoroute E42 dans les années soixante qui en modifia complè-
tement l’allure et le relief.  Par un miracle bien préhistorique, les 
vastes dépôts de remblais issus de ces constructions ont épargné 
une toute petite partie des sondages des années cinquante (Fig. 6).  

Fig. 2 – Stratigraphie levée par Henri 
Breuil (Martin Peña, 1984).  Base : craie 
éocène altérée avec les silex clactonien 
mêlés au sommet ; par-dessus : sables 
stratifiés avec lits caillouteux avec 
présence de bifaces et de Levallois.

Fig. 3 – Affleurements 
des craies secondaires 
et tertiaires des flancs 
du bassin de la Haine 
(droite).  Le site
principal est installé 
sur les affleurements
de silex turonien
(Manuel Peña, 1984).

Autoroute E41 Site Canal du Centre La Haine

2. Campanien inférieur (craie de Trivières)

1. Alluvions

3. Conacien et Santonien (craie de Saint-Vast)

4. Turonien supérieur (assises des
« Rabots » et des « Fortes Toises »

5. Turonien supérieur
(craie de Maisières)

8. Landénien inférieur
(sables glauconifères)

7. Landénien supérieur
(sables quartzeux)

6. Wealdien
(argiles plastiques)

11. Namurien (schiste silicieux,
phtanites noirs)

9. Campanien (craie d’Obourg)

10. Turonien inférieur et moyen

12. Formations « en poches »
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Fig. 6 – Tracé de l’autoroute 
E42 à travers cette butte 

naturelle.  On peut observer 
que certaines tranchées de 
la SRPH ont été englouties 
sous les remblais mais que 

certaines ont été épargnées 
vers le sud

(Martin Peña, 1984).

Fig. 4 – Aspects des silex
du turonien de la collection 

du « Bois du Gard » :
rugueux et ponctués

de taches noirâtres
(silex dits « à rabots »).

Fig. 5 – Extrait de la carte 
de Ferraris (2017), sur 

laquelle on peut observer 
le plateau avec le bois 

concerné et la déclivité 
descendant à la fois vers le 

vallon et vers la Haine.  Les 
gisements se situaient dans 
ce décrochement naturel, 
quasi disparu aujourd’hui.
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On peut encore les observer par photo aérienne aujourd’hui d’après les modifications 
végétales (Fig. 7).

Concentrons-nous donc sur la série inférieure, issue du contact avec les sables éocènes 
perturbés.  Nous y avons examiné une cinquantaine d’objets tous radicalement de 
même facture : éclats courts et épais, bulbes saillants, talons lisses très inclinés vers la 
face inférieure ; quelques exemples présentés des figures 8 à 10. Cette série est donc 
à débitage unipolaire très violent (percuteur de pierre), avec des orientations alternées 
(suggestions dues à Guillaume Porraz, avec mes remerciements).  Cet ensemble paraît 
très homogène ; toutefois, une petite série d’enlèvements s’oriente vers des prépara-
tions centripètes sur le sommet (Fig. 11), comme l’avait déjà noté l’abbé Breuil quand 
il déclarait « à tendance Levallois » (Fig. 12).  Nous sommes loin du véritable Levallois, 
abondamment représenté dans les niveaux supérieurs ; toutefois, l’indice occasionnel 
s’y trouve déjà développé dans ces industries les plus archaïques en totale indépen-
dance avec le Paléolithique moyen, plus encore avec l’Acheuléen.  Il s’agit de témoins 
de convergences universelles entamées dès les phases les plus anciennes mais qui réap-
paraîtront entièrement constituées des centaines de millénaires plus tard.  De rares 
vestiges osseux ont peut-être été associés à cet ensemble : fragments de défenses de 
mammouths et ossements de rhinocéros laineux, toutefois sans aucune certitude comp-
te-tenu des divers déplacements de ce matériel (Hubert, 1973 : 31).

Après consultation de l’abondante littérature et à l’aide de mes collègues de différentes 
nationalités, je n’ai pu trouver d’autres analogies qu’en Angleterre dans cette civilisation 

Fig. 7 – Sur les photographies aériennes actuelles, on peut à la fois encore observer le bois dans son état naturel 
(à gauche), la végétation qui a cru depuis les années soixante sur les remblais de l’autoroute (à droite) et même 
l’emplacement des tranchées des années cinquante encore épargnées par ces divers travaux publics
(carrière et emprise autoroutière).  DAO : Fr. Van Dijk.
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Fig. 9 – Éclats massifs à bulbe saillant, talon 
lisse, en débitage tournant.

Encrage : Yvette Paquay.

Fig. 8 – Éclats courts et épais, à talon lisse 
incliné vers la face inférieure.

Encrage : Yvette Paquay.
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Fig. 10 – Éclats épais
et courts à bulbe
saillant et talon lisse
sans préparation.  
Encrage : Yvette Paquay.

Fig. 11 – Éclats à bulbe 
saillant avec indices de 
préparation latérale 
« proto-Levallois ».  
Encrage : Yvette Paquay



Le Clactonien en Belgique : Obourg « Bois du Gard » 

151

Fig. 12 – Le conservateur du musée de Préhistoire de 
Mons de l’époque, Jean Houzeau de Lehaie, observe 

attentivement l’abbé Breuil à l’issue de sa visite au 
« Bois du Gard » en 1954.

Cliché de Marcel Lefrancq, photographe, archives 
personnelles, CC BY-SA 3.0 (https://commons.

wikimedia.org/w/index.php?curid=7593108).

dénommée « Clactonien », sur la base des éléments 
techniques absolument identiques à ceux des dépôts 
inférieurs du « Bois du Gard ».  Généralement sur le 
continent, on a tendance à parler « d’assemblages à 
éclats » (Locht et al., 2013 ; Moncel et al., 2013), mais 
dépourvus de ces caractéristiques spécifiques aux Îles 
Britanniques, et, à présent, à ce petit coin de Belgique.  
Bien que découverte dès le début du vingtième siècle, 
cette tradition fut définie par Dereck Roe (1981) et par 
John Wymer (1999) autant que située chronologique-
ment avec précision : toujours antérieur à l’Acheuléen 
britannique, par la simple superposition stratigraphique 
(Fig. 13) observée dans chacun des sites étudiés (Ashton 
et al., 2016).

Il semble en effet que le mouvement acheuléen ait été 
relativement tardif en Angleterre par rapport au conti-
nent, où il se situe désormais vers 650.000 ans (Pierre 
Antoine et al., 2019).  Par ailleurs, un vif débat s’était 
allumé Outre-Manche quant à la signification éventuel-
lement fonctionnelle de tels ensembles.  Pour certains 
auteurs (White, 2000), ces variations entre ensembles 
avec éclats et ceux avec bifaces ne seraient dues qu’à 
des différences d’activités, ce que les nouvelles stratigra-
phies britanniques ne peuvent soutenir car ils y furent 
systématiquement observés indépendamment dans 
le temps et dans l’espace.  Il faut donc admettre une 
succession régionale spécifique au sud de l’Angleterre c’est-à-dire à l’extrémité nord-
occidentale de l’Europe, là où les influences se sont régulièrement superposées, venues 
soit de l’est soit de l’ouest, dans une sorte de micro-histoire régionale.

Selon les chronologies récentes, les ensembles clactoniens se situeraient vers 500.000 
ans lors du contact terrestre avec le continent.  Celles apportant l’Acheuléen appa-
raîtraient à partir de 400.000 ans lors d’un second contact avec l’ouest européen 
(Butzer, 1971 ; Ashton et al., 2016).  Avec un peu plus de recul, on peut observer que 

Fig. 13 – Position chronologique relative des ensembles clactoniens (verts) et acheuléens (rouges) en Angleterre :
le Clactonien est systématiquement antérieur aux bifaces (stade 12 ; d’après Ashton et al., 2016).
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le Clactonien britannique (et donc 
un peu belge désormais) corres-
pond à l’extension septentrionale 
des industries d’Europe centrale 
et orientale : Taubachien par 
exemple.  Ces tendances techni-
ques semblent liées à des séquences 
combinées dans lesquelles le 
travail du bois prend l’importance 
prépondérante au détriment de 
la pierre qui n’en est que le reflet 
indirect.  Les preuves abondent en 
Europe centrale avec Bilzingsleben 
et Schöningen, sans biface mais 
avec outillage en bois.  Et l’An-
gleterre a fourni, précisément à 
Clacton-on-Sea, la première lance 
dont la pointe a été parfaitement 
conservée (Fig. 14).  Nous sommes 
donc en présence de deux façons 
distinctes d’aborder la matière par 
deux mondes radicalement diffé-
rents et qui ont vécu d’un côté à 
l’autre du continent durant des 
centaines de millénaires avant de se 

Fig. 14 – Pointe d’épieu en bois découverte à Clacton-on-Sea, associée à un 
denticulé utilisé pour son façonnement (Wymer, 1999).

Fig. 15 – Dès 650.000 ans, l’Acheuléen africain apparaît superposé aux plus anciennes industries européennes,  mais 
seulement dans sa partie occidentale, à partir de la Sicile et de Gibraltar (fonds de  carte  d’après Roe, 1981, modifié).  
Toutefois, les extrémités  nord-occidentales (Angleterre et Belgique) ne connurent cette expansion que relativement 
plus tard.  Au-delà du Bassin du Rhin, vers l’est, cette tendance n’a jamais affecté les anciennes aires culturelles 
européennes qui se poursuivent de façon autonome jusqu’aux Néandertaliennes et au Levallois qui unifient tout le 
continent seulement à partir de trois cent mille ans (Roe, 1981 ; Otte, 2019).
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Fig. 16 – Sur cette base, l’Europe paléolithique  se  divise en deux tendances techniques et en deux  populations qui 
se rejoignent au nord-ouest  européen :  l’Acheuléen d’origine  africaine (Atapuerca) et les ensembles à éclats et 

outillages de bois (Bilzingsleben  et Schöningen).  Droit de reproduction : a. Moulage d’un Homo heidelbergensis, Museo 
Arqueológico Nacional de España ; photo : wikimedia.org ; b. Le biface Excalibur, unique outil taillé, quartzite, Sima de los 
Huesos, Museo de la Evolución Humana de Burgos (Arsuaga et al., 2019 ; Otte, 2019 Arsuaga et al., 2019 ; Otte, 2019!

retrouver confrontés en Angleterre ou en Belgique.  En somme, le « Bois du Gard » apporte 
une fois de plus l’opposition entre les populations d’affinités asiatiques (Bilzingsleben, aux 
techniques dérivées du bois) avec celles d’origine africaine : l’Acheuléen et l’Homo erectus 
classiques comme à Atapuerca (Burgos ; Arsuaga et al., 2019) où la taille de la roche par 
sculpture l’emporte avec évidence (Otte, 2019 ; Figs 15-16).
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Résumé

Au sommet des versants du Bassin de la Haine (entre 60 et 70 mètres d’altitude), une concentra-
tion d’artefacts avait été repérée et fouillée par la SRPH en 1953-1954, installée aux intersections 
entre des dépôts de craie d’âge secondaire.  Le silex turonien, affleurant sur place a probablement 
attiré cette intense activité de taille, restée piégée dans une fosse encore visible actuellement dans 
la topographie.  Les techniques représentées y sont très spécifiques : pas de Levallois, ni de bifaces 
mais d’épais éclats courts, à talon lisse et oblique, bulbe saillant comme obtenus à la pierre.  Tous 
ces indices rappellent les méthodes désignées « clactoniennes » en Angleterre, et attribuées là 
aux phases intermédiaires entre 420 et 470 millénaires.  Aucune autre trace de ces méthodes ne 
semblait exister sur le continent jusqu’à présent dont la valeur expressive a été beaucoup discutée : 
s’agissait-il d’une tradition ou d’une activité spécifique ? Quoi qu’il en soit, ces ensembles se situent 
systématiquement sous l’Acheuléen en Grande-Bretagne et pourraient correspondre aux premiers 
habitants non-acheuléens (soit non-africains) de l’Europe occidentale.  Il reste à comprendre quelles 
furent les significations mécaniques de ces procédés de taille si particulière et si limitée dans le 
temps et dans l’espace, autant que leur éventuelle relation avec une forme d’anatomie particulière, 
soit de type Swanscombe, soit de type Bilzingsleben.  Symétriquement, la continuité continentale 
avec les Îles Britanniques n’a pas toujours été constante car même aux périodes les plus froides, 
de vastes fleuves se joignaient à l’emplacement de la Manche actuelle : Rhin, Tamise, Escaut.  À 
l’inverse donc des civilisations acheuléennes, clairement occidentales, ce Clactonien britannique 
(désormais aussi belge) semble s’être limité aux régions les plus septentrionales, quels que furent 
les cadres environnementaux, eux-mêmes en constante modification.

Mots-clés : Obourg « Bois du Gard », comm. de Mons, Prov. de Hainaut (BE), Clactonien, Acheuléen, 
Hominidés, Paléolithique inférieur, Premiers Européens, techniques primitives, passages de la 
Manche, superpositions de populations originelles.

Abstract

At the top of the slopes of the “Bassin de la Haine” (between 60 and 70 meters above sea level), 
a concentration of artifacts had been identified and excavated by the SRPH in 1953-1954, installed 
at the intersections of secondary age chalk deposits.  Turonian flint, outcropping in situ, probably 
attracted this intense pruning activity, which remained trapped in a pit still visible today in the 
topography.  The techniques represented here are very specific: no Levallois, nor bifaces but thick 
short flints, with smooth and oblique heels, bulb protruding as if obtained from the stone.  All these 
indices are reminiscent of the methods designated “clactonian” in England, and attributed there to 
intermediate phases between 420 and 470 millennia ago.  No other trace of these methods seemed 
to exist on the continent until now, the expressive value of which has been much discussed: was it a 
tradition or a specific activity?  In any case, these ensembles are systematically below the Acheulean 
in Great Britain and could correspond to the first non Acheulean (i.e. non-African) inhabitants 
of Western Europe.  It remains to be understood what were the mechanical meanings of these 
processes of such particular size and so limited in time and space, as well as their possible relation-
ship with a particular anatomical form, either Swanscombe or Bilzingsleben type.  Symmetrically, 
the continental continuity with the British Isles has not always been constant because even in the 
coldest periods, vast rivers joined the site of the present Channel: Rhine, Thames, Scheldt.  Thus, 
unlike the Acheulean civilisations, clearly Western, this British Clactonian (now also Belgian) seems 
to have been limited to the northernmost regions, regardless of the environmental frameworks, 
which were themselves in constant modification.

Keywords: Obourg “Bois du Gard”, municipality of Mons, Prov. of Hainaut (BE), Clactonian, 
Acheulean, Hominidae, Lower Paleolithic, Early Europeans, primitive techniques, Channel crossings, 
superimpositions of original populations.
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Lithic taphonomic refitting and post-depositional artefact
movement at Mesolithic artefact scatters in Belgium

Gunther Noens

“Where was the original Mesolithic […] occupation horizon?  Is it still preserved?”
(Vermeersch, 2006: 298)

1. Introduction

The Mesolithic record on Belgian territory is generally perceived of as one characterized 
by a poor resolution in terms of stratigraphic and organic preservation.  According to our 
current knowledge and with some notable exceptions, this applies to both open-air and 
cave contexts in dry and wetland areas and for remains found at or buried (deeply) below 
the present-day surface.  This (sub-)surface Mesolithic record results from a complex 
array of depositional and post-depositional formation processes.  Spatially well-defined 
clusters of stone artefacts, usually within non-stratified sedimentary contexts, are an 
important part of this record.  If present, preserved and excavated properly, lithic clusters 
can be found in spatial association with charred and/or burnt organic remains and with 
soil features of anthropogenic and/or biogenic origin, the interpretation of which remains 
challenging.  Other important recurrent characteristics of Mesolithic artefact clusters in 
Belgian soils include a general absence of evident anthropogenic structural features and 
an important vertical dispersion of the objects within the natural deposits, and therefore 
a lack of ‘living floors’ or ‘occupation horizons’.  This vertical distribution of artefacts at 
excavated Mesolithic sites varies from a few decimetres up to more than a metre.

Radiocarbon dating using strict protocols indicates the omnipresence of complex 
‘aggregates’ (sensu Rezek et al., 2020) or ‘palimpsests’ at different scales (sensu Bailey, 
2007), implying major conceptual and inferential issues with preservation, homogeneity, 
contemporaneity, and integrity of the clusters.  This not only applies to larger and/or 
more dense clusters (as is generally accepted) but equally to the smaller and/or less dense 
ones or non-clustered part of the lithic record (as is too often neglected).  The negative 
emphasis implied by the palimpsest label, resulting in an unfortunate preference for sites 
with presumably short-term events or occupations (Rezek et al., 2020), is applicable to 
Belgian Mesolithic research.  But given the omnipresence of palimpsests, and in contrast 
with the view that there is an ideal type of deposit on which inferences should be built, 
one should step away from the negative connotation of the term and the inherent idea 
that palimpsests need to be disentangled to be of any inferential value.

In the same paper, Rezek et al. (2020) argued that archaeologists should follow rigorous 
procedures along their inferential path from the archaeological record to past behaviours, 
by separating between “what we see archaeologically -the artifacts in their present 
sedimentary context- and inferences from these artifacts”.  The nature and meaning 
of the observed vertical artefact dispersion at Mesolithic sites in Belgian soils received 
considerable attention from the 1970s onwards (e. g. Vermeersch, 1975, 1976, 1977, 
1982, 1989, 1996, 1999, 2006, 2013; Van Noten, 1978; Van Noten et al., 1980; Lauwers 
& Vermeersch, 1982; Gendel et al., 1985; Gob & Jacques, 1985; Lausberg-Miny et al., 1985; 
Vynckier & Vermeersch, 1985a; Vermeersch et al., 1992; Vermeersch & Bubel, 1997; van 
der Sloot, 1999; Pilati, 2001; Bubel, 2003; van der Sloot et al., 2003; Noens & Crombé, 
2012;  Crombé et al., 2019; etc.).  In order to explain these particular distribution patterns 
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these studies took various pathways, including (a combination of) pedological analyses 
of soil profiles, lithic refitting, contemporary experimentation, descriptions and analyses 
of the vertical distribution patterns of the artefacts (focussing on topics such as size-
sorting effects, differential distributions according to raw materials, and the search for 
occupation surfaces and latent or ‘phantom’ stratigraphies), as well as unsubstantiated 
assumptions or simple references to studies from other areas and/or time-periods.  
Vertical artefact dispersion at excavated Mesolithic sites in Belgium has traditionally been 
interpreted in terms of post-depositional, up- and/or downward migration of objects 
through a diversity of human and/or natural agents (e. g. trampling, root growth, tree 
windthrows, burrowing animals, freeze/thaw, etc.).  Whereas many different processes 
may be responsible for artefact movement within soil deposits, with a cumulative effect 
resulting in complex patterns that are difficult to entangle (e. g. Wood & Johnson, 1978; 
Villa & Courtin, 1983; Barton, 1987, 1992; Schiffer, 1987), soil-mixing by small burrowing 
fauna following artefact deposition is generally assumed to be the principal mechanism for 
these inferred artefact displacements at Belgian Mesolithic sites (e. g. Vermeersch & Bubel, 
1997; Vermeersch, 1999; Crombé et al., 2019).  This interpretation of post-depositional 
artefact displacement as a result of faunalturbation is no longer being challenged in 
contemporary intrasite studies and generally put forward, often without any further 
inquiry, as the principal explanation for the observed patterns at lithic artefact clusters 
associated with non-stratified deposits.

Other forms of post-depositional (sub-)surface artefact movement inferred for the 
Belgian Mesolithic record include vertical and/or lateral displacement due to tree 
windthrows, natural slope erosion or through modern agricultural practises, amongst 
several other processes (e. g. Crombé, 1993, 1998a, 1998b; Vermeersch, 1994, 2006; 
Vermeersch & Bubel, 1997; De Bie et al., 2014; Crombé et al., 2019; etc.).  By tradition, 
agriculture is an important activity in many parts of Belgium.  Given that most Mesolithic 
remains in this area are to be found at or just below the present-day surface, agricultural 
activities such as ploughing are seen as major disturbing factors of the Mesolithic record, 
resulting in artefact clusters that are partly or completely displaced and incorporated 
into homogenized plough layers.  The negative impact of ploughing on the integrity of the 
Mesolithic record in the Low Countries has frequently been addressed (e. g. Groenewoudt, 
1994; Vermeersch, 1994; Crombé, 1998a, 1998b; Deeben, 1999; Verhart, 2006; Smit, 
2010; De Bie et al., 2014).  Given that major parts of the Mesolithic record in this area 
are associated with such recently disturbed contexts, and in order to avoid a biased 
view on the prehistoric past, issues of (scientific) value, information potential and the 
question of how to adequately deal with this highly vulnerable, disturbed part of the 
prehistoric record remain important, legitimate, and pressing questions.  While there 
is a growing tendency to simply ignore this extensive part of the record, in line with a 
prevailing preference for assumingly well-preserved buried sites reflecting short-term 
events or occupations, one always needs to assess the relationship between the surface 
and subsurface components of these artefact distributions on a site by site basis, as was 
previously noted by several prehistorians (i. e. Deeben, 1999; Smit, 2010; De Bie et al., 
2014; Perdaen et al., 2016).

An accurate reconstruction of the complex formation history of the Mesolithic record 
demands for an interdisciplinary perspective.  Refitting of knapped lithics has an 
important role to fulfil in intrasite studies (e. g. Noens & Van Baelen, 2016).  From its 
initial appearance in the archaeological literature during the second part of the 19th 
century, but particularly during the past 50 years, refitting has been viewed as a powerful, 
albeit time-consuming, tool in the unravelling of formation processes of the lithic record, 
even more so when applied systematically and combined with other analytical tools in 
an interdisciplinary perspective.  It basically relies on an artificial physical reconnection 
of (parts of) complementary fracture surfaces of at least two lithic objects which until 
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one point in the past where one and the same object or belonged to the same, larger 
volume of rock.  That point in the past is the moment when the fracture process took 
place and each resulting smaller rock fragment subsequently started its existence as a 
separate entity (possibly to be fractured at a later point into even smaller fragments), 
constituting the beginning of their individual life-history trajectories from initial creation 
to final deposition.  This implies that the fragmented pieces (either as stand-alone objects 
or as part of larger rock fragments) were together at the same place during the moment 
of fracture, a place which is unknown -and unknowable- to the archaeologist and which 
may or may not be the same as those of the later fragments.  Stresses leading a rock 
to fracture can occur at any time prior, during or subsequent to its deposition and can 
have many different causes, both naturally or humanly induced with the latter being 
created on purpose or by accident.  Causes of rock fracture thus not only include artefact 
manufacture, use or maintenance, but also a range of other mechanical or thermal 
processes that occur during or after manufacture, use, maintenance, or final discard of 
the artefacts.  By physically linking objects in time (at least relative to one another) and 
in space (if their provenance is recorded with sufficient detail during recovery), lithic 
refitting can thus become a powerful tool to provide valuable information on such topics 
as post-depositional artefact movement, internal site chronology, lithic technology and 
spatial patterning of past human behaviour.  As a scientific tool, it can be viewed as an 
‘aggregate’ approach, i. e. focussing on groups of artefacts instead of individual artefacts 
(Steffen et al., 1998; Andrefsky, 2001; Bleed, 2004; Larson, 2004), which includes more 
-and is more complex- than the mere physical reconnection of the lithic artefacts.  As 
such, it does not only involve the process of putting fragments together again, but also 
encompasses the painstaking process of analysing the resulting refitted (and non-refitted!) 
datasets, an aspect that too often remains underexposed in the ultimate publication of 
refitting results, at least with regard to the Belgian Mesolithic.

It has been argued repeatedly that in-depth intrasite analyses including systematic refitting 
are still in their infancy for the Belgian Mesolithic (e. g. Vermeersch, 1984, 1989, 1999; 
Crombé, 1990, 1996a, 1996b, 1998a, 1998b; Crombé & Cauwe, 2001; De Bie, 2004; 
Van Gils et al., 2010; Noens & Crombé, 2012; Noens, 2013), notwithstanding some 
important recent contributions.  To our knowledge, a brief report by Janssens (1958) 
on the site of Oostmalle – Bruulbergen is the first on lithic refitting for the Belgian 
Mesolithic.  It was published more than seven decades after Mesolithic artefacts -then 
labelled as des petits silex- were first discovered in Belgian soils (e. g. De Puydt, 1885; 
De Puydt & Lohest, 1886; de Pierpont, 1893; Gilles de Pélichy, 1893; etc.), well before 
the term ‘Mesolithic’ was in use for this area, and during the same period when refitting 
was first reported for Belgian archaeological collections, e. g. for the Neolithic site of 
Spiennes by Cels & De Pauw (1886) and for the Palaeolithic site of Saint-Symphorien - 
Carrière Hélin by de Munck (1893a, 1893b).

Since Janssens’ first refit attempts over sixty years ago, but particularly from the 
mid-1970s onwards, over a hundredth publications presented refitting results from 
Belgian sites dating back to the Final Pleistocene and Early Holocene periods, including 
the so-called ‘(Epi-)Ahrensburgian’ and Mesolithic.  These accounts relate to over 50 sites 
corresponding to over 90 individual artefact clusters (Fig. 1).  Refitting at multi-cluster 
sites (i. e. ‘intercluster’, ‘interlocus’ or ‘intersite’ refitting) has by no means been limited 
to the confines of individual clusters, contra Sergant et al. (2018: 621-622) who recently 
pointed to a total lack of intercluster refitting for the Early and Middle Mesolithic in the 
northern part of Belgium.  According to our dataset, refitting between Mesolithic clusters 
from the same site has actually been attempted, either brief or more extensively, for 
no less than 20 sites, including clusters attributed to the earlier, middle and later phases 
of the Mesolithic of the northern part of Belgium.  Yet, for one reason or another, not 
all of these refit attempts actually resulted in physical links between the clusters.  This 
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Mesolithic refit-dataset from Belgium on which we draw contains nearly 10.000 refitted 
artefacts that are part of around 1.800 different refit-sets.  However, these numbers 
are to be considered as underestimations given that for two-thirds of the dataset no 
accurate information is available on either the number of refitted artefacts, the number 
of refit-sets, the number of artefacts per refit-set and/or the total number of recovered 
artefacts.  While the intensity of refitting remains largely unclear from an inspection 
of the original sources, at least one-fifth of these refit-studies was said to be extensive 

Fig. 1 – Final-Pleistocene and early Holocene archaeological sites where lithic refitting took place.
1. Sint-Michiels – Barrièrestraat; 2. Koolkerke – Arendstraat; 3. Dudzele – Zonnebloemweg; 4. Ruien – Rosalinde; 
5. Kerkhove – Stuw; 6. Oudenaarde – Donk Meso 1; 7. Oudenaarde – Donk 2003; 8. Blicquy – Ville d'Anderlecht; 
9. Gent – Tweekerkenstraat; 10. Evergem – Nest; 11. Rebecq – Le Spinoi; 12. Verrebroek – Ambachtelijke Zone; 
13. Verrebroek – Logistiek Park Waasland Fase West; 14. Doel – Deurganckdok Sector J/L; 15. Thieusies – Ferme de 
l'Hosté; 16. Brecht – Overbroek; 17. Presles – Trou de l’Ossuaire; 18. Brecht – Moordenaarsven 2; 19. Putte – Koolhof; 
20. Meer – Meirberg; 21. Holsbeek – Rotselaarsebaan 2; 22. Oostmalle; 23. Weelde – Eindegoorheide; 24. Weelde – 
Paardsdrank; 25. Weelde – Bedafse Heide; 26. Assent – Luienberg; 27. Weelde – Voorheide; 28. Donk – Krikeldries; 
29. Schulen; 30. Petit-Modave – Trou al’Wesse; 31. Zonhoven – Bolderdal; 32. Zonhoven – Kapelberg; 33. Helchteren – 
Sonnisse Heide; 34. Zonhoven – Molenheide; 35. Meeuwen – Monnikswijer; 36. Meeuwen – ln Den Damp; 
37. Liège – Place Saint-Lambert; 38. Opgrimbie – De Zijp; 39. Neerharen – De Kip; 40. Sougné A – Walter Fostier; 
41. Remouchamps – Station Leduc; 42. Theux – L’Ourlaine; 43. Kelmis – Brenn Hag.
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or systematic, although in these cases, too, further details on the amount of time and 
effort invested in the process generally remains obscure.  In addition to extensive and 
systematic attempts, refitting was seen in some instances as a cursory and anecdotal 
activity or as a preliminary attempt to test its potential for the collection at hand or 
to address specific questions.  Despite frequent multidisciplinary studies with refitting, 
including attribute, microwear, spatial and/or chronometric analyses, few indications 
exist for a true interdisciplinary perspective, i. e. an integration of refitting results with 
the other types of (lithic) analyses.

Regardless of its intensity and whether or not it was part of interdisciplinary approaches, 
lithic refitting of Belgian Mesolithic collections has contributed to any of the above-
mentioned research topics.  This paper will specifically focus on the topic of post-
depositional artefact movement at and below the present-day surface and how it was 
studied for the Belgian Mesolithic by means of lithic refitting.  According to our dataset 
this topic was addressed for at least 18 of the 50 refitted collections.  This paper will 
provide an overview of these ‘taphonomic’ refit-studies (sensu Larson & Ingbar, 1992) 
by addressing their arguments and lines of reasoning as part of the inferential process to 
arrive from an observed pattern of vertical and lateral artefact dispersion to an inferred 
artefact displacement.

2. Refitting and vertical displacement

Since the late 1970’s refitting has contributed in several ways to the hypothesis of 
vertical migration of lithics due to post-depositional bioturbation processes at Belgian 
Mesolithic artefact clusters (e. g. Van Noten, 1978; Van Noten et al., 1980; Lauwers 
& Vermeersch, 1982; Gendel et al., 1985; Gob & Jacques, 1985; Lausberg-Miny, et al. 
1985; Vynckier & Vermeersch, 1985a; Vermeersch et al., 1992; van der Sloot, 1999; 
Pilati, 2001; van der Sloot et al., 2003; Noens & Crombé, 2012; Vermeersch, 2013).  
The pioneer ‘palethnographic’ approach at Meer – Meirberg II (initially attributed to a 
Holocene variant of the Tjongerian, but with an unmistakable Mesolithic component) 
was the first to apply lithic refitting to the question of post-depositional vertical artefact 
movement in the context of the Belgian Mesolithic.  Without providing supporting data, 
but presumably referring to Cahen’s refit-work, and under the (questionable) assump-
tion that refitted artefacts are contemporaneous, Moeyersons (in Van Noten, 1978: 
27-28) relied on the connection of artefacts found above and below an impenetrable 
B-horizon of a podzol soil to argue for an anteriority of artefact displacement relative 
to the formation of this soil.  Building upon contemporary observations at some African 
sites (e. g. Cahen & Moeyersons, 1977; Moeyersons, 1978, 1980), Moeyersons’ study at 
Meer II is the only reported case for the Belgian Early Holocene to use lithic refitting in 
an attempt to provide a relative age estimation for soil formation processes.  While he 
considered vertical artefact displacement at this site to be a poorly understood process, 
Cahen in the same site-monograph (Van Noten, 1978: 61-63) firmly refuted the hypoth-
esis of multiple site re-use in favour of one of biogenetic post-sedimentary perturbations 
as the most viable explanation for the observed vertical dispersion of the lithics.  This 
view was repeated several years later when reassessing some of his earlier interpre-
tations (Cahen, 1984: 241).  His arguments in favour of a post-depositional artefact 
displacement, instead of successive occupations, not only include a physical connection 
of artefacts from different depths, but also the fact that the vertical distribution of 
refitted artefacts does not respect the chronological order of artefact removal.  Both 
aspects, which are repeated in several subsequent Mesolithic refit-studies (infra), were 
visualised by means of a graph (Van Noten, 1978: fig. 13).  The initial version of this 
diagram shows 24 refit-lines from six refit-sets, including both ventral-dorsal and break 
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connections.  The question of whether the vertically distributed artefacts at Meer II 
reflect successive occupations or a single one dispersed vertically by natural processes 
was re-addressed by Van Noten et al. (1980: 50-52), using an up-dated version of the 
original diagram and a slightly different dataset (Van Noten et al., 1980: 47).  Based on 
this smaller dataset, Van Noten et al. firmly stated that a “single occupation at Meer II 
was demonstrated by the refitting studies.  […] Evidently the old soils had been churned 
by natural forces such as root growth, which separated the related artefacts”.  The 
possibility of a co-occurrence of both hypotheses (i. e. multiple occupations and post-
depositional displacement) was not considered.

Following these early insights from Meer II, subsequent refit-studies at other Belgian 
Mesolithic sites used more or less similar reasoning to argue for post-depositional vertical 
artefact movement, albeit not necessarily combined with an (explicit) hypothesis of a 
single occupation put forward by Cahen for Meer II.  These refit-studies relate to the sites 
of Neerharen – De Kip (Lauwers & Vermeersch, 1982); Helchteren – Sonnisse Heide 2 
(Gendel et al., 1985), Donk – Krikeldries (Vynckier & Vermeersch, 1985a, 1985b), 
Brecht – Moordenaarsven 2 (Vermeersch et al., 1992), Liège - Place Saint-Lambert secteur 
S.D.T. (van der Sloot, 1999; van der Sloot et al., 2003), Doel – Deurganckdok sector J/L 
(Noens & Crombé, 2012), and Zonhoven – Molenheide (Vermeersch, 2013).

For Neerharen – De Kip, Lauwers & Vermeersch (1982: 23) not only stressed a tight 
vertical clustering of many excavated artefacts -despite an important maximum vertical 
distribution when including all artefacts (i. e. at least ca. 50-60 cm) - but also observed that 
33 artefacts from a single refit-set were widely dispersed vertically (at least 45 cm) without 
following any chronological order.  As was the case for Meer II, this pattern was presented 
in the form of a graph on which ventral-dorsal refits were distinguished from break refits 
(Lauwers & Vermeersch, 1982: fig. 4).  Curiously, break refit-lines in their graph – including 
two adjoining ones linking three fragments of the same artefact- are also represented as 
a chronological succession.  Although Lauwers & Vermeersch did not explicitly link their 
observation from this extensive refit-set with any particular interpretation, they did refer 
to “similar observations” from Meer II (Lauwers & Vermeersch, 1982: 23), and elsewhere 
in the same site-monograph invoked bioturbation as an explanation for the observed 
vertical distribution of the remains, thought to be a reflection of a single Early Mesolithic 
occupation of short duration based on the simple structure of the site and the limited 
number of tools (Lauwers & Vermeersch, 1982: 21, 23, 52).

More or less similar observations were made by Vynckier & Vermeersch (1985a: 54) for 
the ploughed site of Donk – Krikeldries, equally attributed to the Early Mesolithic but 
with several residual and intrusive lithic elements.  Around 70 % of the excavated arte-
facts from this site were recovered from a vertical band of 25 cm wide, with a maximum 
dispersion of 65 cm.  This vertical dispersion, too, was linked to bioturbation (e. g. root 
activity, burrowing fauna).  The few refit-sets -none of which, however, were discussed 
in any detail- were said to cover vertical distances of up to 25 cm, but as was the case 
for Neerharen no further interpretation was attached to this observation.

More or less in line with the diagrams from Meer and Neerharen, Gendel et al. (1985: 
7 + fig. 3) relied on two larger refit-(sub ?)sets from Helchteren – Sonnisse Heide 2, 
including 20 and 23 artefacts, to conclude that “[r]efits span a thickness of about 40 cm, 
nearly that of the entire archaeological stratum”.  Both refit-sets depicted on their graph 
include a core, on the graph curiously placed in the middle of each sequence (it therefore 
remains enigmatic whether or not the refit-lines on this graphs reflect the removal chro-
nology of the artefacts) and no information is provided on the type of refit-line.  Both 
refit-sets were used in combination with the weight distribution of flint artefacts recov-
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ered from the same squares to argue not only for the presence of an “original occupa-
tion surface” somewhere at a 15 cm interval but also for size-sorting effects, resulting in 
a “greater vertical displacement of lighter artifacts upwards and downwards” from this 
presumed occupation surface.  The vertical distribution of artefacts at this site exceeded 
50 cm (Gijselings, 1983: 95-96) with ca. 75 % of the lithics dispersed in a vertical band 
of 25 cm wide and over 90 % in a band of 35 cm, within the B2-horizont and the lower 
portion of the A2-horizon of a podzol soil (Gendel et al., 1985: 5).  Two peaks were 
observed in this vertical distribution pattern, the lower one tentatively attributed to 
root growth, given that: “tree roots tend not to penetrate the compact iron horizon.  
Rather, they spread laterally at this level, displacing artifacts upwards and downwards” 
(Gendel et al., 1985: 5).  The site was interpreted by Gendel et al. as the remains of “a 
brief occupation characterized by a special set of activities”, including “a brief episode of 
flint knapping, undertaken around a single hearth” and the “manufacture and retooling 
of hunting equipment”.

Vermeersch et al. (1992: 67) relied on 37 artefacts from six refit-sets from Brecht – 
Moordenaarsven 2 to argue that “artifacts can move, probably because of postdeposi-
tional bioturbation processes, over depths of at least 0.25 m”.  These six refit-sets included 
between 3 and 11 artefacts with a maximum vertical dispersion of 30 cm between the 
artefacts from a refit-set.  As was the case for Meer, Neerharen and Helchteren, the 
refit-patterns were visualised using a graph, without, however, distinguishing between 
different types of refit-lines (Vermeersch et al., 1992: fig. 21).  Information on artefact 
dispersal at this site varies somewhat according to the author.  Following the site mono-
graph by Vermeersch et al., most artefacts of this partly disturbed site were recovered 
from the lower part of an A2- and the upper part of a B-horizon of a humic-iron 
podzol, with a total vertical dispersion exceeding 35 cm.  The majority of artefacts 
was, however, found in a band of 15 cm, based on extrapolations from a 16 by 1 metre 
transect across the site including only 9 % of all recovered artefacts (Vermeersch et al., 
1992: 38).  Whereas Lauwers & Gendel (1982) initially noted a 15 cm wide band for 
95 % of the artefacts and Bosschaerts (1984) a 10 cm band for 75 % of the artefacts 
and a 15 cm band for 97 % of the artefacts, Gendel & Lauwers (1985) observed that 
ca. 90 % of the artefacts were found in an interval of 15 cm at a depth of 30-45 cm, 
with a unimodal distribution.  The latter further observed that “refits link the upper and 
lowermost portions of the archaeological stratum” without, however, providing further 
details.  The Gauss distribution curves recorded for most of the excavation squares 
from the trench described by Vermeersch et al. (1992) were interpreted in terms of 
a “displacement of the remains both upwards and downwards” without any evidence 
of a superposition of multiple distinct artefact horizons.  A further interpretation of 
these patterns in terms of the original occupation floor(s) or site re-use was left open 
to discussion with several hypotheses put forward: “The vertical artifact distribution at 
BM2 fits probably best with a single artifact horizon.  It is, however, not clear if the single 
artifact horizon also corresponds with a single occupation.  In order to be sure about 
that problem, one should understand the postdepositional processes which affected 
the occupation horizon(s).  Unfortunately, one cannot.  The main unsolved problem is 
the question of the original position of the artifacts.  Have they been covered, poste-
rior to the occupation as is assumed by F. Gullentops [in this site monograph], by 15 
to 20 cm of aeolian sands, and/or is the subsequent vertical distribution a result from 
trampling during occupation and bioturbation after man vacated the site?  Or, did all 
artifacts migrate downwards from the present IIA1-horizon surface due to bioturbation? 
[…] For now, we can only state that the profile does not provide arguments for more 
than one occupation horizon.  It can, however, not been excluded that more than one 
occupation took place.  […] If bioturbation is responsible for the vertical artifact distri-
bution, it occurred before the formation of the humic-iron podzol” (Vermeersch et al., 
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1992: 41).  Despite these unresolved issues, Vermeersch et al. relied on radiocarbon 
evidence, microlith composition, typology and raw materials to tentatively put forward 
a hypothesis of (at least) two diachronic Mesolithic occupations, and the collection 
was subsequently subdivided into “two separate hypothetical assemblages which will 
be considered as homogeneous” (Vermeersch et al., 1992: 57), further adding that 
“[t]he vertical distribution of the two Mesolithic occupations attests a very similar, or 
even identical, pedostratigraphical position from which it can be concluded that both 
assemblages have an identical post-depositional history. […] The present pedostrati-
graphical position of the artifacts, some 25 cm below the soil surface, probably resulted 
from bioturbations which occurred in the Atlantic soil but rather late during the Atlantic 
or even during the Subboreal, posterior to the deposition of the late BM-2 archaeo-
logical material around 6200 BP” (Vermeersch et al., 1992: 66).  The scenarios put 
forward by Vermeersch et al. for this site were further tested by Bubel (2003: 405- 438).  
Through analysis of artefact size, orientation and typology relative to artefact depth in a 
15 %-sample of all recovered artefacts (but hardly taking into account the smaller pieces 
recovered in the sieve for which no point-provenience data were recorded, and thus 
severely biasing her study), and referring to palyno-, pedo- and geomorphological obser-
vations and the vertical distribution pattern of the artefacts as supporting evidence, she 
identified a size-sorting pattern but no obvious relations between typology or orienta-
tion versus depth.  Based on her observations, Bubel not only supported the hypothesis 
of two diachronic Mesolithic occupations, adding that “both would have taken place at 
the same surface level” (Bubel, 2003: 438), but also argued that faunalturbation was the 
(major) agent responsible for post-depositional, downward artefact movement mixing 
up the remains from both occupation phases, “even though there are anomalies in the 
results obtained” (Bubel, 2003: 438).  Her study did not include the refit-dataset avail-
able for this site (including at least 123 refit-sets comprising at least 355 artefacts) apart 
from the observation that “several refits span across more than 4 m [on the horizontal 
distribution plan]” (Bubel, 2003: 425) and the remark that “it would be extremely diffi-
cult to separate out the two occupations, if in fact there are two, but refitting projects 
would significantly help in doing so” (Bubel, 2003: 425).

At the site of Liège – Place Saint-Lambert (secteur S.D.T.), van der Sloot (1999: 76) used 
the vertical distribution of refitted (patinated) artefacts to support a single occupation 
hypothesis in combination with important vertical migration.  While published refit-data 
from this site unfortunately remains scarce, his claims were based on a refit-set with 32 
artefacts dispersed over and beyond the entire humiferous stratum considered to be 
the Mesolithic level.  In a subsequent paper, following additional excavations at Place 
Saint-Lambert, typological and radiometric arguments were put forward to refute the 
initial idea of a single occupation, distinguishing instead between at least two phases of 
later Mesolithic occupation (van der Sloot et al., 2003: 88).  On the other hand, the 
hypothesis of vertical artefact migration -difficile à quantifier avec précision- was more 
or less repeated, based on the important vertical distribution of lithics across different 
geological strata and the presence of some refit-sets including artefacts from different 
lithostratigraphic units.  At the same time, the dominance of short-distance refits in 
the horizontal plain was considered to be suggestive for the (near) absence of artefact 
displacement (infra).

Vermeersch (2013: 22) pointed at a ‘significant’ vertical distribution of artefacts from 
two refit-sets to suggest not only that artefact distribution at different sectors of the 
multi-cluster site of Zonhoven – Molenheide is related to the presence of a cobble-
gravel layer, but also that “artefact depth is not related to a succession of deposits 
covering artefacts which were produced during a single event” and that “vertical distri-
bution is apparently the result of postdepositional activity”.  Adjoining graphs of both 
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refit-sets, each containing 12 elements but without their refit-lines, show that the vertical 
distance of the artefacts amounts to 40 cm (for refit 181) and 60 cm (for refit 142).  
Unfortunately, no further details are provided for the former refit-set.  The latter one 
(refit-set 142) is discussed in detail (Vermeersch, 2013: 68-69) and contains “32 flakes 
and fragments conjoining with the core” (mostly from a dense scatter in the NW-sector 
of the site), in contrast to the graph on its vertical distribution which depicts only 12 of 
its elements.

Noens and Crombé (2012: 247) combined refitting of lithic artefacts from different depths 
with raw material characteristics and patination to emphasize the importance of vertical 
artefact displacement at cluster C3 from Doel – Deurganckdok sector J/L (DDD-C3).  
The wide vertical distribution of clearly identifiable lithic raw material varieties as well 
as the recurrent co-occurrence of patinated and non-patinated artefacts in many refit-
sets (including direct links between patinated and non-patinated fragments, the regular 
intercalation of patinated artefacts in non-patinated sequences and the total lack of 
entirely patinated sequences) were considered to be strong arguments in support of this 
point of view.  The refit-dataset of DDD-C3 is one of the most extensive intracluster 
datasets currently available for the Belgian Mesolithic, with over 1.500 artefacts as part 
of 304 refit-sets for a collection of nearly 14.600 lithics (3.6 kg).  It is one of the four 
Mesolithic refit-collections for this area that include over 400 artefacts, next to the 
intercluster datasets from Zonhoven – Kapelberg (414 artefacts in 150 refit sets; Huyge, 
1985, 1986; Van Litsenborg, 1999; Janssens, 2004), Kerkhove – Stuw WP 1 (1.052 
artefacts in 271 refit sets; Crombé et al., 2019; Vandendriessche & Crombé, 2020), 
and Zonhoven – Molenheide (1.825 artefacts in 532 refit sets; Rots, 1996; Vermeersch 
et al., 1996; 1998; Peleman & Vermeersch, 2002; Vermeersch, 2013).  The dataset 
from DDD-C3 comprises 11 % of all recovered artefacts (or 70 % of the total weight), 
amounting to 28 % when excluding the ca. 9.000 chips that were largely ignored during 
refitting.  Most refit-sets contain only a limited number of artefacts (i. e. 81 % are 
sets with five or less pieces), but ca. 10 % of the sets has over 10 artefacts, with two 
sets exceeding 50 elements.  The mean number of artefacts per refit-set is 5.  The 
number of ‘direct’ refit-lines between two artefacts in a refit-set (i. e. providing a direct 
physical contact between the two artefacts) is 2.282, with an additional 8.618 ‘indirect’ 
connections (i. e. both artefacts belong to the same refit-set -thus providing data on 
their temporal and spatial relationships- but lack a direct mutual physical contact and are 
only connected indirectly through other artefacts from the set).  Over 62 % of all refit-
lines are ventral-dorsal refits, whereas another 18 % link two broken fragments (with 
6 % fractures resulting from exposure to heat), and 6 % are ventral-core connections, 
apart from some other types of fracture (e. g. bulb(ar) flakes, burin blows, chunks, frost 
fractures, etc.).

Most lithics from DDD-C3 were collected through systematic wet-sieving using square 
excavation units of 0.25 m² and 5 cm-spits (according to a stepped system as is a 
common strategy for Mesolithic excavations in the Low Countries), amounting to a 
total excavated depth of 45 cm.  The stepped system implies that only from the upper 
10 cm all squares were removed, while for the lower levels progressively less units were 
excavated.  The decision to excavate a square for the lower layers was made on the spot 
intuitively by ear based on the cracking sound of the lithics against the shovel, taking 
into account a wide margin to make sure that the (near) total vertical distribution was 
reached (oral communication Sergant J., 2010).  However, post-excavation analysis of 
the number of lithics in each lower square unit indicates that this margin was not always 
as wide as presumed during the course of fieldwork, with implications for subsequent 
spatial analyses.  Keeping in mind this potential drawback, the vertical distribution of 
lithic artefacts at DDD-C3 shows a unimodal curve with the highest peak at a depth of 
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10-20 cm including 40 % of all lithics, while the entire upper 20 cm has 75 % of all lithics 
(Fig. 2).  Below 25 cm the number of lithics drastically drops (but it remains difficult to 
assess to what extent this pattern is influenced by excavation procedures).

Refitted artefacts from DDD-C3 occur at all layers (Fig. 3), but in variable percentages 
(Fig. 4).  Excluding the -usually larger- shovel finds, 40 % of which are part of a refit-set, 
between 6 and 12 % of the sieved artefacts from each layer belongs to a refit-set.  These 
values rise to 18-30 % when excluding chips and to 13-74 % when expressed in artefact 
weight.  For layers below 20 cm, the number of refitted artefacts per layer slightly drops 
(i. e. from a mean value of 11 % for the upper layers to 8 % for the lower layers, or 
from 28 to 21 % when excluding chips).  This drop is more significant when expressed 
in weight, i. e. from a mean value of 68 % for the upper layers to a mean value of only 

Fig. 3 – Vertical 
distribution of 
refitted artefacts 
(orange) compared 
to all lithic artefacts 
(grey) at DDD-C3.

Fig. 2 – Vertical 
distribution of 
lithic artefacts 
at DDD-C3, 
expressed in 
numbers and 
weight.
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Fig. 4 – Percentage 
of refitted artefact 

per layer at DDD-3.

38 % below 20 cm.  Whether it is related to possible size sorting effects (with a larger 
percentage of smaller artefacts to be found in lower layers) and/or with excavation 
procedures (i. e. the stepped system), or a combination of both, requires further study 
beyond the scope of this paper.

Artefacts from different depths are intensively interconnected, as is clear when either 
all refit-lines or only the direct ones are considered.  Over 82 % of all refit-lines connect 
artefacts from different layers, the remaining part being links between artefacts 
from the same layers.  Focussing only on the direct lines, this number is comparable 
(80 %;  Tab. 1).    With few exceptions (i. e. the ‘0’-values in the table), lithics from all 
depths are directly connected to one other.  When including the indirect refit-lines this 
pattern is even stronger as only the lower layers are not interconnected, probably due 
to the low number of excavation squares (N = 24 or 3 % of all excavation units) as well 
as the low number and small dimensions of the artefacts recovered from these layers 
(N = 153 or 1 % of all artefacts; 0.2 % when expressed in artefact weight).  Half of the 
direct refit-lines -including connections between objects from the same level- link up 
artefacts from levels situated within 10 cm of each other, while only 11 % of the direct 
refit-lines connect artefacts from levels that are separated at least 20 cm apart.  In other 
words, nearly 90 % are vertical connections of less than 20 cm, occurring at all depths.  

Tab. 1 – Interconnection of direct refit-lines between the different layers at DDD-C3.
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Apart from a single direct connection between an object from level 5-10 cm with one 
from level 40-45 cm, no direct links occurs between artefacts situated in levels of at 
least 35 cm apart.  Whether this pattern of an overall limited vertical distance between 
any two linked artefacts reflects some kind of latent stratigraphy (possibly reflecting 
multiple occupations as suggested by radiocarbon dating, i. e. Noens et al., 2006; Noens 
& Crombé, 2012; Noens, 2013)  requires  further analysis.  A visual impression of this 
extensive interconnection  of  artefacts from the different levels through direct refit-lines, 
distributed over the entire excavated depth, is shown in figure 5.

Each refit-line between any two artefacts has a temporal dimension that differs according 
to the type of fracture.  When a flake breaks into two fragments, either during or after 
its creation and regardless of the cause, both fragments are created simultaneously, i. e. 
during this moment of fracture.  Relative to each other, both refitted fragments can thus 
be considered as contemporaneous, regardless of any subsequent modifications to one 
or both of the fragments.  At the moment of fracture both elements connected by the 
refit-line were located at the same place (i. e. at the same surface), which is not necessarily 
the case for a ventral-dorsal type of connection (infra).  This implies that when refitted 
broken fragments are found at different levels, they must have been vertically displaced at 
a moment postdating their moment of fracture.  The group of break-connections between 
fragments found at different levels, therefore, can act as a strong indication for (post-
depositional) vertical movement, particularly when such connection types are present 
in large quantities and occur all over the artefact cluster.  Around three-quarters of the 
nearly 700 direct break-connections at DDD-C3 were recovered from different levels, 
as shown in table 2, providing a strong argument for vertical displacement within this 
cluster.  But as was the case for all direct refit-lines (supra), only a minority of around 
10 % concerns vertical distances larger than 20 cm with a near absence of links spanning 
the entire depth.

In contrast to breaks that simultaneously create at least two broken fragments (also 
including heat-induced fractures, retouching, the creation of bulbar flakes, burin-spalls 
or microburins, etc.), ventral-dorsal connections between two flakes have a different 

Fig. 5 – Impression 
of the extensive 
interconnection of 
artefacts from the 
different level
through direct refit-
lines at DDD-C3.
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temporal dimension as these connection types do not necessarily indicate a simultaneous 
creation of both artefacts, and in fact most often do not.  Except in the case of a refit 
between a flake and its secondary flake(s), created more or less at the same time during 
a single force of impact (i. e. by means of percussion or pressure), one of the flakes will 
always be created before the other, with an unknown time-lag between the two.  In 
other words, the second artefact does not yet exist (but is still part of the core) at the 
moment the first one is detached from the core.  Given this potential time-lag between 
the creation of both objects, both flakes are not necessarily created at the same spot or 
in the same stratigraphic position, in contrast with two broken fragments.  But, an older 
flake recovered from a level above the more recent connecting flake becomes a strong 
indication for vertical displacement, much more so than when both are recovered from 
the same level or when the older flake is situated below the more recent one (following 
the principle of stratigraphy).  Here, too, the case for vertical displacement becomes 
stronger if many connections with older artefacts above younger artefacts are present in 
the dataset.  Being the case for around 40 % of the nearly 1.300 direct ventral-dorsal links 
at DDD-C3, connecting well over a thousand (fragments of) flakes, this part of the dataset 
forms another strong support for the importance of vertical artefact displacement at this 
cluster.  Additional support is provided by the indirect type of ventral-dorsal connections, 
where both flakes from the same refit-set do not touch each other but, nevertheless, 
do have a clear temporal relationship.  From the 6.767 indirect ventral-dorsal refit-lines, 
nearly one-third (32 %) are cases where an older artefact was found in a level above a 
more recent one.

Despite their scarcity at many sites, larger refit-sets are another useful line of evidence  -and 
indeed have been used extensively (supra)- to gather data on the mechanisms behind 
the vertical dispersion of artefacts, because of the large numbers of artefacts and (in)
direct refit-lines involved.  Usually, a technological reconstruction of the reduction 
sequence (different scenarios of which are possible) provides sufficient evidence for 
the temporal succession of its composing elements, and these reconstructions of the 
reduction sequences can then be compared to the vertical distribution of the artefacts 
that were sorted in time relative to one another.  If this chronology of removal does 
not follow stratigraphy (i. e. older artefacts from the refit-set are found above younger 
elements from the same set, or all elements come from the same level), then one has 
another strong argument in favour of vertical artefact displacement, as was the case for 
the level of refit-lines (supra).  DDD-C3 has 34 refit-sets containing over 10 artefacts, 
representing a total of 736 refitted artefacts.  The four examples provided in figures 6 
to 9, connecting between 19 and 51 artefacts from different depths in a random manner, 
confirm the observations from the other lines of evidence in support of the importance 
of (post-depositional) vertical displacement of artefacts at this cluster.

Tab. 2 – Interconnection of (direct) break refit-lines between the different layers at DDD-C3.
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3. Refitting and lateral displacement

Post-depositional vertical movement of lithic artefacts was not the only focus of taphonomic 
refitting at Belgian Mesolithic artefact clusters.  Since the mid 1980’s lithic refitting has 
equally contributed in several ways to questions of lateral artefact displacement due to 
recent ploughing activities or slope erosion processes (e. g. Gob & Jacques, 1985; Lausberg-
Miny et al., 1985; De Bie et al., 1992; Votquenne, 1992-1993; van der Sloot, 1999; Janssens, 
2004; Crombé et al., 2019).  Several of these studies link short-distance refit-lines with the 
(near) absence of lateral artefact displacement.  The proximity of ‘several’ refitted broken 
fragments at Remouchamps – Station Leduc, which yielded over 1.840 lithic artefacts, led 
Gob & Jacques (1985: 165) to conclude that “[l]ateral displacement of artifacts appears 
to be very limited”.  Around the same time, limited displacement was also inferred by 

Fig. 6 – Vertical 
distribution of the 
chronologically 
ordered elements 
of refit-set 76 at 
DDD-C3.

Fig. 7 – Vertical 
distribution of the 
chronologically 
ordered elements 
of refit-set 111 at 
DDD-C3.
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Fig. 8 – Vertical 
distribution of the 

chronologically 
ordered elements 

of (part of) refit-set 
165 at DDD-C3.

Fig. 9 – Vertical 
distribution of the 

chronologically 
ordered elements 
of refit-set 187 at 

DDD-C3.

Lausberg-Miny et al. (1985: 56-57) for Kelmis – Brenn Hag (2.778 artefacts), who used 
refitting of lithics from a single pit, as well as links with artefacts from the present-day 
surface as argument.  However, for both collections the number of refitted artefacts 
and refit-sets underlying the statements, as well as the precise distance between refitted 
artefacts remains unknown.  Limited refitting at the ploughed site of Assent-Luienberg, 
including a handful of conjoined artefacts recovered from the same excavation units and 
some physical connections of surface-collected with excavated lithics, led De Bie et al. (1992: 
12) to argue for a limited post-depositional displacement linked to agricultural activities, 
because of the short distances of the refitted artefacts which were mostly recovered from 
the same excavation squares.  From a total of nearly 800 artefacts, around 2 % were 
refitted into at least seven refit-sets.  Similarly, Van der Sloot (1999: 76) suggested limited 
horizontal displacement of lithic artefacts at Liège – Place Saint-Lambert (secteur S.D.T.) 
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based on a single refit-set including 32 artefacts recovered from adjacent excavation 
units.  Despite major vertical displacement, as evidenced from connection of lithics from 
different lithostratigraphical units (supra), van der Sloot et al. (2003: 88) subsequently 
repeated that part of this site remained excluded from major post-depositional artefact 
displacement, again referring to the same refit-set (this time including 41 elements or 
0.3 % of all recovered artefacts) and pointing at the predominance of its short-distance 
refit-lines as well as an ‘exceptional’ clustering of 18 nucléi in the same area.

Whereas short distances between refitted artefacts are interpreted in terms of limited 
lateral artefact displacement, large-distance refit-connections are used in several refit-
studies to infer the importance of lateral movement.  Under the assumption that broken 
lithics are no longer usable and thus usually left on the spot instead of being voluntarily 
moved by humans, Votquenne (1992-1993: 112-115) used refitting of broken fragments as a 
tool to assess displacement due to natural causes at the massive collection of Sougné  A  – 
Walter Fostier, yielding well over 68.000 artefacts.  He initially focused on a sample of 
600 microlith fragments followed by a sample of 3.000 bladelet fragments only to find 
a disappointing number of eleven refit-sets, including 22 refitted fragments.  Recognizing 
that his limited dataset of 11 refit-lines did not warrant far-reaching conclusions for this 
collection, he nevertheless observed some long-distance connections (up to 13 m) and 
noted a ‘tendency’ for these few refit-lines to follow the slope of the terrain.  This led him 
to conclude that this slope together with agricultural practises were important causes not 
only for post-depositional artefact movements but also for the creation of artificial clusters.  
Janssens (2004: 82-89), for his part, used refitting in combination with statistics to argue 
for lateral displacement of lithics at the ploughed site of Zonhoven – Kapelberg.  Albeit 
not evident from the two different distribution maps he cites in support of his argument 
(Janssens, 2004: fig 32 + plaat VIII), most refit-lines between artefacts from below and 
artefacts from within the plough layer - labelled as ‘in-situ’ and ‘displaced’ artefacts- were 
said to show a similar direction, both within and between artefact clusters.  To him this 
indicates a post-depositional shear movement of artefacts in a south-westerly direction, 
possibly even from one cluster to another as some intercluster refits seem to suggest.  
However, and in line with many other refit-studies, it remains unclear how many of the 
414 refitted artefacts (ca. 9 % of all artefacts) and 150 refit-sets were actually involved to 
support his argument.

Downslope movement of lithics was recently put forward as a hypothesis for the multi-
cluster site of Kerkhove – Stuw WP1, particularly along the southern slope of a buried 
levee where colluvial deposits were found (i. e. a ca. 40 cm thick slope deposit radio-
carbon dated to the late Preboreal-early Boreal).  These deposits were assumed to be 
partly contemporaneous with archaeological remains recovered at the top of the levee.  
The hypothesis of lateral, downslope displacement of lithics was first presented in the 
excavation report (Sergant et al., 2018: 531- 533) where it was tested by looking into size 
sorting effects along two sections.  The eastern, small section of 5 x 20 m included two 
small and low-density clusters comprising a total of 580 artefacts, apart from an unknown 
number of lithics beyond their artificial boundaries (see Sergant et al., 2018: 528 + fig. 
3.2.3.2.1; Crombé et al., 2019: fig. 7).  Both clusters were considered to be ‘potential 
pseudo-clusters from colluvial deposits along the slope of the levee’ (Sergant et al., 2018: 
529).  Two observations in this eastern trench were deemed important (Sergant et al., 
2018: 533).  First, the ‘remarkable’ observation that most artefacts from the trench were 
recovered near the foot of the slope, instead of higher up, was tentatively linked to ‘debris 
flow’, although the possibility of in-situ deposition was not excluded.  Second, it was 
observed that a considerable percentage of artefacts larger than 1 cm from the clusters 
were still encountered at depths of 25 cm, which was argued to be an important differ-
ence compared to the vertical distribution within other clusters, albeit no further data 
on this aspect was provided.  Despite both observations, no clear patterning reflecting 
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slope processes were found when the vertical distribution of artefacts smaller and larger 
than 1 cm along the two sections following the slope were compared (nor was it made 
clear what kind of patterns actually are to be expected).  To Sergant et al., lithic refitting 
was needed to provide any clues for downslope movement of artefacts in this trench.  
In their subsequent study of the relationship between humans, forest fires and erosion 
during the Early Holocene at this site, Crombé et al. (2019: 87, 89) returned to this issue 
of downslope movement along the southern slope and foot of the Late glacial levee, using 
a sample of the refit-data from the eastern trench as one of their lines of reasoning, next 
to a high-resolution, multi-proxy analysis of the slope deposit itself (comprising a study 
of pollen, plant macroremains and charcoal as well as micromorphology, loss-on-ignition, 
radiocarbon dating, and grain-size analysis).  Their taphonomic refit-study solely relied on 
the orientation of refit-lines, not considering distance or type of these lines.  Over 70 % 
of the refit-lines in their sample, connecting 86 lithic artefacts, were said to be “oriented 
in the general direction of the slope”, as was visualized by means of a wind rose diagram 
(Crombé et al., 2019: fig. 8).  In addition, Crombé et al. observed “much less sharp and 
more diffuse” southern boundaries for some of the clusters along the slope.  From these 
observations, downslope artefact movement as a result of runoff was inferred, suggesting 
that “it seems unlikely that this disproportionate amount of artefact movements along the 
slope could be the consequence of anthropogenic actions” (Crombé et al., 2019: 87) and 
that “part of the lithic artefacts […] originates from occupation levels on the top of the 
levee and was washed down towards the levee base” (Crombé et al., 2019: 89).

4. Discussion

The most important argument that has been used to infer vertical artefact movement at 
Belgian Mesolithic sites by means of lithic refitting is the physical connection of objects from 
different depths, regardless of the type of fracture involved.  Sometimes this argument is 
complemented with one of chronological order of the refitted artefacts, either at the level 
of individual refit-lines or at the level of entire (and usually larger) refit-sets.  Sporadically, 
additional arguments, such as artefact size sorting or weight distribution, patination and 
raw materials characteristics are also included into the inferential process.  When the 
argument of a physical connection of artefacts from different depths is used, it usually  -yet 
not exclusively- focuses on the more extensive refit-sets.  The underlying assumption 
of this argument, first made explicit by Moeyersons for Meer II, is that artefacts from a 
same refit-set are contemporaneous.  Yet, this assumption, omnipresent in refit-studies 
worldwide to argue for single occupations, is not necessarily always valid and in fact only 
applies to breaks (i. e. fragmentation due to thermal or other non-knapping mechanical 
processes resulting in proximal, mesial, distal, lateral and/or multiple fragments), flake-on-
core refits and edge modifications (i. e. burin spall on burin; retouch chip on retouched 
artefact), but not to ventral-dorsal types of refits (e. g. flake-on-flake).  The type of refit-line 
thus introduces the argument of chronological order.  In the former cases both fragments 
are created at the same time, which is the moment of fracture.  In the case of ventral-
dorsal refitting, on the other hand, the more recent object from the refit-set (e. g. the one 
where the common fracture plane is part of the dorsal surface) usually does not yet exist 
at the time when the older artefact (e. g. the one where the common fracture surface 
is -part of- the ventral surface) is created, except during the more or less simultaneous 
creation of secondary flakes.  This time-lag between the creation of the oldest and the 
youngest artefact can vary from very brief (e. g. seconds) to long (e. g. millennia).  This 
temporal aspect of different types of fractures and refit-lines should always be considered, 
yet too often remains obscure from the publications.  In the case of ventral-dorsal (and 
to a lesser extent also ventral-core) refit-types, where there usually is a certain time-lag 
between the creation of both objects, the observation that the oldest artefact (i. e. the 
one removed first from the core) is found at shallower depth compared to the more 
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recent one (i. e. the one removed later from the -more reduced part of the- core or the 
remnant core itself) is an important element to support a vertical displacement after both 
objects were created.  This, however, does not apply to the cases where the older artefact 
is found below the younger one, or where both are found at the same level.  In the case 
of fragmentation due to breaks, where both fragments were created at the same time, 
the observation that both were recovered from different levels becomes an important 
argument in support of a vertical displacement after the creation of both fragments.

While theoretically solid arguments, similar to the axiom of stratigraphic superposition in 
geology and archaeology (i. e. in undeformed stratigraphic sequences, the oldest strata 
will be at the bottom of the sequence), their strength is often weakened by the small 
number of refits and their restricted lateral dispersion involved in the argumentation, 
posing issues of representativity and extrapolation, given that many processes can result 
in local disturbances.  As far as can be reconstructed from published accounts, and with 
some exceptions, the number of refit-sets underlying the inferential processes on vertical 
artefact dispersion is restricted, and generally only considers a small portion of the entire 
refit-dataset.  Cahen’s initial interpretation of Meer II is based on 51 artefacts from 13 
refit-sets, all from a restricted area along the southwestern edge of the excavated area, 
situated beyond the limits of the artefact clusters.  This dataset represents merely 0.3 % 
of all recovered artefacts and 1.7 % of the refitted artefacts from this site.  Apart from 
two larger refit-sets with 10 and 15 artefacts, it consists of short sequences of two, three 
or four objects.  From the 24 depicted refit-lines, 15 from six refit-sets are ventral-dorsal 
connections, only five of which do not respect the order of removal, a small number given 
that this removal chronology is one of their main arguments.  The updated version of 
this study by Van Noten et al. (1980b: 47) was even based on a smaller refit-set, including 
only 44 refitted artefacts and 32 connection lines from 12 refit-sets.  The large refit-set 
with 15 artefacts from the original graph (for which no refit-lines were reconstructed; Van 
Noten, 1978: fig 13) was excluded in the version presented by Van Noten et al., whereas 
the other large refit-set with 10 elements from the original graph was extended to include 
18 artefacts.  Spaens (1983: 85) depicted still another version of the same graph, relying 
on the original one by Cahen but excluding his 15-artefact refit-set for which no refit-lines 
were reconstructed.  For Neerharen – De Kip, Lauwers & Vermeersch used only a single 
refit-set with 33 artefacts, representing 20 % of all refitted artefacts but only 1 % of all 
recovered artefacts.  The total number of refit-sets from this site remains unknown.  For 
Donk – Krikeldries little information on the number of refitted artefacts and refit-sets 
is available, except that they are few in number.  The inference of vertical migration of 
artefacts at Helchteren – Sonnisse Heide 2 relies on 43 artefacts from only two refit-sets, 
representing 16 % of all refitted artefacts and a mere 1.4 % of all collected artefacts.  
Here, too, the total number of refit-sets is unknown.  For Brecht – Moordenaarsven 37 
artefacts from six refit-sets were used, representing 10 % of all refitted artefacts, 0.2 % 
of all recovered artefacts and -at most- 5 % of all refit-sets.  The single refit-set with 32 
artefacts from Liège – Place Saint-Lambert, from an unknown number of refitted artefacts 
and refits-sets, represents only 0.3 % of all recovered artefacts, and both refit-sets from 
Zonhoven – Molenheide account for 1.3 % of all refitted artefacts and 4.5 % of the refit-
sets (the total number of excavated artefacts at this site is unknown).  The figures are 
similar for the refit-studies on lateral artefact displacement.  For Remouchamps and Kelmis 
– Brenn Hag no reliable data are available.  For Assent – Luienberg the interpretation 
relies on ca. 2 % of the recovered artefacts.  The 86 artefacts belonging to an unknown 
number of refit-sets from the eastern trench at Kerkhove – Stuw WP1 represent 8 % of 
the refitted artefacts from this site and only 0.3 % of all recovered lithics (large parts of 
which are smaller chips).  The small refit-datasets upon which most of the inferences on 
artefact displacement are based, ignoring large parts of the collections and/or refit-sets, 
are important to consider in any of the interpretations put forward.  Yet, despite these 
restrictions, the refit-studies presented above seem to indicate that post-depositional 
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migration may be a widespread mechanism that resulted in vertical dispersal of artefacts at 
Belgian Mesolithic sites.  Yet, refitting does not offer any reliable data on the processes and 
agents behind these migrations.  Furthermore, this interpretation of a widespread post-
depositional artefact displacement obviously does not exclude the possibility of multiple 
occupations at each of these sites, despite ubiquitous claims of single-occupation sites.

Refit-studies focussing on lateral artefact displacement at Belgian Mesolithic sites generally 
rely on the length of refit-lines (i. e. the straight and thus shortest horizontal distance 
between two refitted artefacts) and/or their orientation.  Assumptions underlying these 
two types of data are that large(r) distances and/or similar (i. e. downslope) orientations 
of these refit-lines are indicative for lateral displacement, whereas short(er) distances and/
or more random orientations of the lines reflect a (near) absence of such displacements.  
However, numerical values for ‘short’ or ‘long’ usually are restricted.  Contrary to refit-
arguments put forward to infer vertical artefact displacement, those for lateral movement 
are usually more ambiguous and lack a sound theoretical and conceptual framework, given 
that many processes can be invoked to explain similar horizontal distribution patterns of 
refitted artefacts.  In other words, many of these studies fail to make explicit what kind of 
refit-patterns are to be expected for lateral displacement and how these patterns can be 
reliably differentiated from those created by other formation processes.

Downslope artefact movement as proposed by Sergant et al. (2018) and Crombé et al. 
(2019) for Kerkhove – Stuw WP1 can be viewed as a plausible hypothesis for artefacts 
along the southern slope of the levee with its colluvial deposits, given the evident slope 
towards the paleochannel.  In our opinion, the argument from refitting (i. e. a predominant 
orientation of refit-lines in the general direction of the slope) is not (yet) a convincing 
one, for several reasons.  As in most other refit-studies on lateral movement of artefacts 
it remains poorly argued which refit-patterns are expected to account for downslope 
movement, but also how such patterns can be differentiated unequivocally from those 
created by other processes of artefact deposition and displacement, particularly because 
in-situ deposition at the foot of the slope, instead of ‘debris flow’, was also put forward as 
a viable hypothesis and because no size-sorting patterns reflecting slope processes were 
observed (whatever such patterns may be, supra).  Which refit-patterns unequivocally 
reflect downslope movement ? A map of the horizontal distribution of (some of) the refit-
lines from the eastern trench (Crombé et al., 2019: fig. 8) reveals a general impression of the 
distribution of refit-lines.  A comparison between the maps by Crombé et al. (2019: fig. 8) 
and Vandendriessche & Crombé (2020: fig. 2) shows, however, that not all refit-lines from 
this trench were included.  Apart from this partial distribution map no numerical data on 
distances of the refit-lines was provided, nor any information on the number of refit-sets 
or type of refit-lines involved in the argument.  The latter is particularly important, given 
that the visualization of length and orientation of refit-lines reflecting reduction sequences 
(i. e. ventral-dorsal refits or ventral-core refits) depends on the elements that are present 
or absent from the refit-set, in contrast to refit-lines between broken fragments whose 
distance and orientation always simply depend on the location of both fragments.  Given 
that complete refit-sets (i. e. sets that allow the entire original nodule to be reconstructed) 
are nearly always lacking at Belgian Mesolithic sites, the addition of any new element 
to a refit-set, for instance a third flake between a ventral-dorsal refit of two flakes, can 
significantly alter the number, length and orientation of refit-lines from that set.  In other 
words, an interpretation and visualization of ventral-dorsal types of lines, in contrast to 
break refit-lines, seems to be less straightforward for this kind of taphonomic refitting.  
We, therefore, wonder whether a study of slope movement by means of refitting should 
not better separate break refit-lines from ventral-dorsal lines and first focus on the former 
group (as for instance was done by Votquenne in his study of Sougné A) ? And would it not 
also be interesting to include data on the vertical dispersion, distance and type of refitted 
artefacts? Another potentially blurring element in the dataset presented by Crombé et al. 
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concerns their wind rose diagram.  Not only does it seems to depict a mere 50 instead of 
56 refit-lines (whereas the text reads: “Up to 70 % of the resulting refit lines (n = 56) are 
oriented in the general direction of the slope”), but more interestingly, the bars on the 
diagram indicating the orientation of the refit-lines each represent increments of 11.25°.  
Yet, artefacts at Kerkhove were recovered from 0.25 m² excavation units instead of point-
provenience data (i. e. objects lack precise x-, y- and z-values), making the calculation of 
such angle increments at least a difficult exercise.  As shown on the horizontal distribution 
map adjoining the wind rose diagram, the implicit assumption underlying the bars on this 
diagram is that all refitted artefacts were situated at the centre of each excavation unit 
(which obviously is an improbable and even impossible case).  Yet, placing the artefacts 
near the edges instead of at the centre of the excavation units from which they were 
recovered might actually result in entirely different orientations easily exceeding the 
11.25° boundary, an effect which becomes more important for short distance refit-lines 
(but numerical information on distances is lacking).  In cases where refitted artefacts come 
from adjoining units this shift in orientation can even amount to 90°! What, then, is the 
effect of this implicit assumption on the wind rose diagram? Finally, we also wonder to 
what extent the shape and dimension of the (rather small) trench in combination with the 
nature of its artefact distribution has an influence on the refit-pattern, particularly in view 
of the fact that the (few) refit-lines excluded from the dataset, which are orientated more 
or less perpendicularly to the slope, extend beyond the edge of this rather small trench.  
How many refit-lines perpendicular to the slope (and more or less parallel to the short 
edges of the trench) are to be expected, given the small size of the trench and location of 
the artefacts? Taking into account the possibility that the artefact distribution did not end 
at the borders of this trench (a possibility which was not investigated during field work), 
one may wonder whether a dominance of refit-lines more or less along the long axis of 
the trench is not to be expected due to the small width and specific orientation of the 
trench and the particular artefact distribution within this trench.  It would not only be an 
interesting exercise to compare the orientation (and distance) of this refit-lines with those 
from the rest of the site but also to transpose this trench to the other refitted clusters 
from the top of the levee, thereby for instance also changing its orientation, to further 
investigate these potentially confounding effects.

5. Conclusion

There is a wide consensus among prehistorians that post-depositional artefact displace-
ment is an important process in the formation of the Belgian Mesolithic archaeological 
record.  With its capacity to link lithic artefacts in time and space, and thus providing an 
additional observable dataset for complex lithic aggregates, lithic refitting -as part of an 
interdisciplinary intrasite approach- has an important part to play in tackling questions on 
post-depositional artefact movement.  However, in doing so, refitting in itself is unable to 
identify the agents responsible for object displacement, as much as it is unable to make 
substantiated claims on the presence of short-term events or single occupations (whatever 
the meaning implied by these terms).

For the Belgian Mesolithic record, taphonomic refitting has so far been applied to a 
handful of sites where post-depositional vertical and lateral artefact displacement have 
been ascribed to bioturbation, slope erosion and/or agricultural activities, as was shown 
by this brief review.  Taking into account various levels of observation, ranging from an 
individual direct refit-line between two artefacts to extensive refit-sets with multiple direct 
and indirect connections between its components, these refit-studies rely on different lines 
of reasoning, including length and orientation of refit-lines, and the connection of artefacts 
from different levels in relation to raw material varieties, artefact patination and/or chro-
nology of artefact removal.  The nature of refit-lines, and their corresponding temporal 
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dimensions, are important elements to consider in the inferential process.  In addition, 
refit-datasets underlying the interpretations generally remain small, raising complex issues 
of representativeness and extrapolation.  Furthermore, theoretical frameworks and under-
lying assumptions often are poorly developed.  It remains for instance unclear how we 
can differentiate patterns resulting from post-depositional artefact movement from those 
caused by other processes.  Inferring lateral displacement also appears more complex 
when compared to vertical artefact movement.  Lithic refitting, when based on a repre-
sentative sample, can provide a solid base to make the leap from observed patterns of 
artefact distribution to inferred statements on artefact displacement.
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Abstract

Post-depositional artefact movement at Mesolithic sites in Belgium is nowadays a generally accepted 
hypothesis, usually taken for granted without further inquiry.  These inferences on artefact 
movement rely on the observed vertical dispersion of artefacts in non-stratified sedimentary 
contexts and include vertical and lateral displacements due to faunalturbation, slope erosion or 
agricultural practises, amongst many other possible natural and human agents.  Due to its capacity 
to link lithic artefacts in time and space, providing us with an important additional dataset to study 
the complex formation processes of lithic aggregates, lithic refitting plays a prominent role in 
tackling these inferences.  Based on an extensive inventory of refit-studies from Belgian Mesolithic 
collections, this paper provides an overview of this particular group of ‘taphonomic’ refit-studies, 
including some previously unpublished data from the Early Mesolithic scatter C3 from the site 
of Doel – Deurganckdok sector J/L.  We specifically focus on the inferential processes that lead 
from observations in the archaeological record to inferences about lithic artefact movement, 
including the nature and representativeness of the underlying refit-datasets.  The main arguments 
used to infer post-depositional artefact displacement include (a combination of) the type, length 
and orientation of refit-lines, the physical link of artefacts recovered from different depths, 
the chronology of artefact removal within the reconstructed reduction sequences, as well as 
patination and raw material characteristics.  Furthermore, our results indicate that the underlying 
conceptual frameworks are underdeveloped and that the refit-datasets underlying the inferences 
are generally small, posing issues of extrapolation and representativeness.

Keywords: Mesolithic, Belgium, lithic refitting, post-depositional displacement, formation 
processes.

Samenvatting

Post-depositionele verplaatsingen van artefacten uit Mesolithische artefactenclusters op Belgische 
bodem vormen onderdeel van wijdverspreide hypotheses die vandaag de dag zelden nog in vraag 
worden gesteld door prehistorische onderzoekers.  Ze zijn gebaseerd op de alomtegenwoordige 
en observeerbare verticale verspreiding van artefacten, vaak in niet-gestratificeerde sedimentaire 
contexten en omvatten verticale en laterale verplaatsingen die onder andere worden toegeschreven 
aan faunaturbatie, hellingserosie of hedendaagse landbouwpraktijken.  Door artefacten aan 
elkaar te linken in ruimte en tijd, en op die manier een bijkomende observeerbare dataset te 
creëren, kan het refitten van lithische artefacten op verschillende niveaus een vooraanstaande 
onderzoeksbenadering vormen om deze hypotheses te bestuderen.  Op basis van een uitgebreide 
inventaris van refit-studies van Belgische Mesolithische collecties, biedt dit artikel een overzicht 
van deze tot dusver eerder zeldzame ‘tafonomische’ refit-onderzoeken, inclusief een aantal 
tot dusver niet gepubliceerde refit-data van de vindplaats Doel – Deurganckdok sector J/L die 
onderwerp is geweest van één van de meest uitgebreide Mesolithische refit-studies uit deze regio.  
De focus ligt op de aard van de refit-bestanden en de manier waarop de argumentatie werd 
opgebouwd om vanuit de observaties uit het archeologisch bestand te komen tot uitspraken over 
het proces van post-depositionele verplaatsing van de artefacten.  Uit dit overzicht blijkt dat voor 
de argumentaties, naast patinering en grondstofkenmerken, voornamelijk gebruik wordt gemaakt 
van (een combinatie) van het type, de lengte en oriëntatie van refit-lijnen, de fysieke linken 
tussen artefacten uit verschillende dieptes en de interne chronologie van afhakingen binnen het 
afhakingsproces.  Tevens werd vastgesteld dat er nauwelijks wordt verwezen naar theoretische 
en conceptuele kaders en dat de refit-datasets waarop de beweringen zijn gestoeld vaak zeer 
beperkt van omvang zijn, met belangrijke gevolgen voor extrapolatie en representativiteit.

Trefwoorden: Mesolithicum, België, refitting, post-depositionele verplaatsing, formatieprocessen.

Gunther Noens
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Un outil néolithique en contexte gallo-romain ?
Biographie de la petite hache en omphacitite de Roly

(Prov. de Namur, BE)

Michel Errera, Pierre Cattelain, Ivan Jadin & Pierre Pétrequin

Sur l’ancienne commune de Roly, lieu-dit « Villa de la Crayellerie » (aujourd’hui com-
mune de Philippeville, province de Namur, Belgique), Claude Robert avait découvert, 
dans les années 1970, une petite hache polie dans les fondations du mur Est de l’hypo-
causte Sud-Ouest d’une villa gallo-romaine (Fig. 1).  Ce « dépotoir » correspondait, selon 
C. Robert, à « une accumulation d’objets ayant entre autres calé les pierres du mur, lors 
de la construction de l’hypocauste », daté de la fin du IIe siècle après notre ère (Robert, 
1980 ; Cattelain et al., 1997 : 16-17 ; Nicolas, Cattelain et al. (dir.), en préparation).

Cet objet néolithique est aujourd’hui conservé au Musée du Malgré-Tout à Treignes, sous 
la référence R.CR.II X5 (don Claude Robert).

1. Description 

Il s’agit d’une petite lame polie subtrapézoïdale large, de forme très régulière, à talon 
légèrement arrondi et tranchant fortement convexe (Fig. 2, Fig. 3).  La section transver-
sale est quadrangulaire à angles arrondis.  Le polissage soigné, totalement couvrant, est 
de niveau 4, assez rare pour un outil de travail du bois, attesté par les stries d’utilisation 
transversales au tranchant.

Sur un côté, de petits dépôts carbonatés ressemblent plus à des traces de mortier qu’à 
des encroûtements (calcin) dus à un séjour en milieu carbonaté (grottes par exemple).  Les 
dimensions de la hachette sont courtes dans la longueur, mais large au front.  Longueur : 
3,6 cm ; largeur : 3,9 cm au tranchant ; épaisseur : 1,2 cm.  La cassure transversale au 
niveau du talon permet de montrer que, dans son état actuel, cette lame correspond à la 
réutilisation d’une hache un peu plus longue, brisée au ras de l’emmanchement (peut-être 
par l’intermédiaire d’une gaine en bois de cerf).  Le repolissage partiel de la cassure a 
permis de prolonger l’utilisation de la petite hache en la fixant dans une nouvelle gaine en 
bois de cerf.  Nous ne connaissons pas précisément la forme originelle de la hache, que 
nous proposons de restituer en hache trapézoïdale large à talon rectiligne.

2. Comparaisons typologiques et datation

Les petites haches en jades alpins (voir plus loin, paragraphe 3) de forme trapézoïdale 
large à tranchant très convexe et à section quadrangulaire – correspondant aux deux 
états successifs de la lame de Roly – trouvent des comparaisons plausibles, à l’ouest des 
Alpes, dans le Néolithique final à partir des environs de 3200 av. J.-C.  Ainsi en est-il 
de deux lames très régulières de Fontenu/Chalain (Jura), station 3, couche VII, toutes 
deux en éclogite (Jeudy, Maitre et al., 1997 : 458, fig. 3).  Un peu plus avant dans le 
3e millénaire, d’autres sont signalées à Annecy-le-Vieux « Le Petit Port » (Haute-Savoie) 
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Fig. 1 – Plan de fouille archéologique de Roly « Villa de la Crayellerie », avec le « dépotoir » en X5, dans les fondations du 
mur est de l’hypocauste sud-ouest d’une villa gallo-romaine.  Échelle : 3/5e.
Levé : Cl. Robert ; DAO : P. Cattelain, Cedarc/ULB/Liège.
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en éclogite (Thirault, 2004 : 427, pl. 17, n° 1) et à Buis-les-Baronnies « Abri sépulcral 
de Coste » (Drôme), également en éclogite (ibid. : 428, pl. 18, n° 6).  L’espérance de vie 
de ce type de petite hache pourrait d’ailleurs être long, jusqu’au Campaniforme, comme 
l’exemplaire de Montpezat « Grotte Murée » (Alpes-de-Haute-Provence), en jadéitite 
(Ricq-de Bouard, 1996 : 178). 

Mais les meilleures comparaisons – à l’identique – semblent indiquer que ce type rare 
pourrait débuter dès le milieu du 4e millénaire, ainsi une petite hache en jadéitite de la 
tombe 3 de la nécropole de Can Gambús, Vallès occidental (Barcelone ; Vaquer, Martin 
et al., 2012 : 892, fig. 9, n° 3).  Un exemplaire semblable a été trouvé à Grève de Lecq, 
Jersey (Sheridan & Pailler, 2012 : 1084), attribué au Néolithique final.  C’est de plus un 
type classique parmi les haches-pendeloques à talon perforé du Languedoc et du Bassin 
parisien, qui réutilisent bien sûr des haches devenues trop petites pour le travail du bois 
(Bordreuil, Bordreuil et al., 2008 : 210, fig. 4).

Une datation vers la transition des 4e-3e millénaires peut donc être raisonnablement 
retenue pour la petite hache de Roly.

3. Observations macroscopiques de la matière première

La roche utilisée pour la hache de Roly est à grain fin, laminée et globalement de cou-
leur vert moyen, avec des lits étroits vert pâle laiteux.  Couleurs Munsell : de 10GY 4/4 
(fond) à 5Y 5/2 (lits plus clairs).  Les observations à l’œil nu montrent qu’il s’agit vrai-
semblablement d’une roche de la famille des jadéitites/omphacitites, ce que paraît 
confirmer la densité : 3,37 ± 0,03 (Errera, 2014).

De surcroît, d’autres caractères macroscopiques peuvent être notés (Fig. 3) : la pré-
sence de points vert moyen ou vert très pâle, quelques structures en atoll vert moyen, 
deux petites plaquettes de « lawsonite » et plusieurs minuscules grenats à cœur creux.  
Ces structures sont caractéristiques des « jades » originaires des avant-monts méridio-
naux du massif du Mont Viso (Piémont, Italie) et en particulier ceux des vallons du Bulè 
et de Porco (Pétrequin et al., 2012c), comme le montrent les comparaisons visuelles 
avec le référentiel des jades alpins (Pétrequin, 2012b).

Fig. 2 – La hache de Roly est 
subtrapézoïdale avec une
section quadrangulaire à

angles arrondis.  La vue du 
côté du talon est un extrait.

Échelle : 1/1.
Photo : É. Dewamme, IRSNB.
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Il y a donc les meilleures chances pour que la hache de Roly ait été produite dans les 
Alpes italiennes, à 650 km de son point d’abandon, à Philippeville.  Une telle distance de 
transfert n’a rien d’extraordinaire, même si, à cette époque, la circulation des jades alpins 
à longue distance était déjà en perte d’intensité (Pétrequin et al., 2012a).

4. Analyses spectroradiométriques

Quatre spectres (références des spectres : Orgn_439 à Orgn_441 ; Fig. 4) ont été réalisés 
par spectroradiométrie en réflectance diffuse à l’aide d’un spectroradiomètre à haute défi-
nition (HR-1024 de Spectra Vista Corporation, U.S.A.) muni d’une fibre optique (Errera 
et al., 2012).  Tous peuvent être identifiés à ceux des omphacitites (endmember_208, 
spectrofaciès_111 1) légèrement rétromorphosées, roches alpines rares de haute tempéra-
ture et de haute pression proches des jadéitites et des éclogites, ce qui est confirmé par la 
mesure de la densité (Errera, 2014).  Quelques petits grenats bruns-rouges sont d’ailleurs 
visibles à la loupe binoculaire, notamment près du tranchant.

Ces spectres sont aussi pratiquement identiques à ceux de deux grandes lames 
néolithiques alpines, l’une trouvée à Grouville dans les Îles anglo-normandes (JADE 
2008_0079, pl. 8, spectre BMus_239, JADE : inventaire des haches, 2008-2015), et 
surtout l’autre à Thorigny-sur-Oreuse, Yonne (JADE 2008_0996, pl. 96, spectre 
Yonn_003, ibid. ; Fig. 4).

Contrairement aux jadéitites, les spectres des omphacitites ne sont pas assez contrastés 
pour donner lieu à des comparaisons spectroradiométriques rigoureuses.  Néanmoins, 
dans le cas présent, leur allure générale et les traces de rétromorphoses sont très pro-
ches de celles observées sur des échantillons naturels prélevés en divers gisements du 
Mont Viso (voir plus haut, paragraphe 3).

1 Les « endmembers » sont des abstractions statistiques calculées sur des images géospatiales pouvant se 
regrouper en spectrofaciès aux caractéristiques spectrales similaires.  Les « spectrofaciès » représentent 
des types pétrographiques caractéristiques.
Le jade-jadéite atteint une dureté de 6,5 sur l’échelle de Mohs ce qui est supérieur à l’acier, mais 
légèrement inférieur au quartz.

Fig. 3 – Détail de la 
matière première :
une omphacitite vert 
moyen très lumineux 
avec quelques minus-
cules grenats.  Les 
meilleures comparai-
sons macroscopiques 
vont vers le massif du 
Mont Viso, versant 
sud, Bulè supérieur 
(Oncino, Piémont, 
Italie).
Échelle centimétrique.
Photo : P. Pétrequin.
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5. Un parcours de 650 km à vol d’oiseau

La petite hache de Roly, en omphacitite, provient certainement des exploitations néoli-
thiques du massif du Mont Viso, probablement dans ses contreforts méridionaux, sans 
qu’il soit possible de préciser si la matière première a été tirée de gisements en place, de 
dépôts secondaires dans les dépôts morainiques entre 1700 et 2400 m d’altitude ou de 
blocs roulés de la haute vallée du Pô (Pétrequin et al., 2008 ; 2012).  Il n’est pas davantage 
possible de déterminer le mode de première mise en forme, par taille directe ou bien par 
sciage d’un bloc, faute de stigmates encore conservés de l’une ou l’autre de ces techniques 
utilisées conjointement durant les 4e et 3e millénaires, comme à Roure « Balm’Chanto » 
(Piémont, Italie ; Isetti, 1987).

Au cours d’échanges successifs à partir de la haute vallée du Pô, la petite hache de Roly 
a franchi les Alpes, traversé la Savoie, la vallée de la Saône et le Bassin parisien (où ce 
modèle typologique figure parmi les haches-pendeloques) pour gagner l’actuel territoire 
de la Belgique, à 650 km à vol d’oiseau.

On pourrait a priori s’étonner de ce transfert à longue distance, bien supérieur à celui 
d’autres productions de haches d’intérêt régional (où les transferts dépassent rarement 

Fig. 4 – Spectres de la hache de Roly « La Crayellerie » (Philippeville), en noir, comparé à ceux de Thorigny-sur-
Oreuse (Yonne, FR), en rouge, et ceux de Grouville (Îles anglo-normandes, GB), en vert.  Les spectres de la hache 
de Roly ont été mesurés avec le spectroradiomètre HR-1024 de S.V.C., tandis que les autres l’ont été avec l’ancien 

spectroradiomètre de Iris Mark V GER qui produit, sur l’appareil utilisé, un important artefact avant 400 nm, mais qui 
reste visible jusque vers 475 nm (d’où la divergence constatée dans l’allure générale des spectres à ces longueurs d’onde).

À gauche, spectres en réflectance entre 400 et 2500 nm.  À droite, spectres en réflectance après développement du 
continuum entre 2100 et 2400 nm pour permettre de visualiser les quelques absorptions de très faible amplitude dues à 

une légère rétromorphose.  Ils sont tous caractéristiques des omphacitites du Mont Viso (Piémont, Italie).
DAO : M. Errera.
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200 km à vol d’oiseau).  Ce cas de figure s’inscrit en fait dans un mouvement général des 
roches les plus tenaces et les plus lumineuses – et c’est naturellement le cas des jadéitites, 
des omphacitites et des éclogites fines – depuis le massif du Mont Viso en direction de 
l’Europe nord-occidentale.  Ces « jades alpins » étaient valorisés par leur ténacité et 
leur résistance exceptionnelle en tant qu’outil de défrichement et de travail du bois ; ils 
l’étaient également en raison de leur signification idéelle dans des sociétés inégalitaires, 
où certains outils remarquables en jade ont été utilisés pour afficher les statuts sociaux 
ou ont été consacrés à des Puissances surnaturelles.  Le phénomène – maintenant bien 
connu – débute dès les derniers siècles du 6e millénaire et s’achève vers le milieu du 
3e millénaire.

La petite hache de Roly vient ainsi illustrer la période de décroissance des échanges à 
longue distance, à la transition des 4e et 3e millénaires, lorsque la production des très 
longues haches avait déjà cessé, tandis que la valorisation portait surtout sur des lames 
courtes, mais en roche précieuse.  D’ailleurs, à cette époque, nombre d’entre elles ont 
été perforées au talon pour en faire des haches-pendeloques, dont la signification n’est 
pas encore claire, car ce n’était pas une parure fréquente.

La hache de Roly a été abandonnée au cours du 3e millénaire, puis à nouveau récoltée 
sur un site néolithique à l’Époque romaine.  De telles trouvailles préhistoriques en 
contexte romain ne sont pas rares.  Comme comparaison, ce type d’objets a parfois été 
réutilisé comme brunissoir ou esthèque de potier (e.a. Thiébaux et al., 2014) ou comme 
lissoir à repasser (Cahen et al., 2021, sous presse), mais une telle fonction secondaire ne 
peut cependant pas être démontrée et assurée dans le cas de la hache de Roly, à défaut 
de stries de post-polissage clairement identifiées et documentées.

Finalement, la petite hache a été abandonnée une deuxième fois, parmi des matériaux 
de remblai ou de fondation datés de la fin du IIe siècle de notre ère d’après une monnaie 
associée à un tesson.
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Abstract

The small polished omphacitite axe from Roly “La Crayellerie” (Philippeville Municipality, Prov. of 
Namur, BE) was found in the foundation of the eastern wall of the south-western hypocaust of a 
Gallo-Roman “villa”.  Its classic description points out that the present size of the object suggests 
an axe originally a little longer, broken flush with the shaft of a deer antler sheath.  This wide 
trapezoidal axe with a wide butt, carefully polished, is then the subject of typological comparisons 
and dating, which make it possible to place it at the end of the period of circulation of the alpine 
jade axes, in the 4th-3rd millennium.  Spectroradiometric circulation of the raw material pinpoint 
its origin in the Bulè and Porco valleys, and more generally in the southern foothills of the Mount 
Viso massif (Piedmont, Italy) or in the morainic deposits closer to the upper Po valley.  During 
successive exchanges, the small axe from Roly crossed the Alps, the Savoie, the Saône valley and 
the Paris basin to reach the current territory of Belgium, 650 km as the crow flies.  These “alpine 
jades” were valued for their tenacity and their exceptional resistance as a clearing or wood-
working tool and are in fact part of a general movement of the most tenacious, the rarest and the 
most luminous rocks, from the Mont Viso massif towards North-Western Europe, in the context 
of unequal/inegaliterian societies.  However, Roly’s axe does not stop in the 3rd millennium.  It 
was again picked up from a Neolithic site in the Roman period for another purpose, potter’s tool 
or ironing smoother, before it was finally abandoned at the end of the 2nd century AD...

Keywords: Roly “La Crayellerie”, Philippeville Municipality, Prov. of Namur (BE), stone axe, jadeite, 
omphacite, eclogite, Mont Viso massif (Piedmont, IT), long-distance exchanges, Neolithic and 
Chalcolithic, technical signification, social signification, ideological signification, Roman period, 
end from the 2nd century AD.

Résumé

La petite hache polie en omphacitite de Roly « La Crayellerie » (comm. de Philippeville, Prov. 
de Namur, BE) a été retrouvée dans les fondations d’un mur de l’hypocauste d’une villa gallo-
romaine.  Après une description classique, on relève qu’une cassure à talon suggère une hache à 
l’origine un peu plus longue, brisée au ras de l’emmanchement d’une gaine en bois de cerf.  Cette 
hache trapézoïdale large à talon rectiligne, au poli soigné, fait ensuite l’objet de comparaisons 
typologiques et de datations qui permettent de l’attribuer à la fin de la période de la circulation 
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des haches en jades alpins, au 4e-3e millénaire.  Les analyses spectroradiométriques de la matière 
première montrent la provenance des vallons du Bulè et de Porco, plus généralement aux avant-
monts méridionaux du massif du Mont Viso (Piémont, Italie) ou aux dépôts morainiques plus 
proches de la haute vallée du Pô.  Au cours d’échanges successifs, la petite hache de Roly a 
franchi les Alpes, traversé la Savoie, la vallée de la Saône et le Bassin parisien pour gagner l’actuel 
territoire de la Belgique, à 650 km à vol d’oiseau.  Ces « jades alpins » étaient valorisés par leur 
ténacité et leur résistance exceptionnelle en tant qu’outil de défrichement ou de travail du bois 
et s’inscrivent en fait dans un mouvement général des roches les plus tenaces, les plus rares et 
les plus lumineuses, depuis le massif du Mont Viso en direction de l’Europe nord-occidentale, 
dans le contexte de sociétés inégalitaires.  Cependant, la hache de Roly ne s’arrête pas au 
3e millénaire.  Elle a été à nouveau récoltée sur un site néolithique à l’Époque romaine pour une 
autre destination, esthèques de potier ou lissoir à repasser, avant un ultime abandon de la fin du 
IIe siècle après notre ère…

Mots-clés : Roly « La Crayellerie », commune de Philippeville, Prov. de Namur (BE), hache polie, 
jadéitite, omphacitite, éclogite, massif du Mont Viso (Piémont, IT), échanges à longue distance, 
Néolithique et Chalcolithique, signification technique, sociale et idéologique, Époque romaine, fin 
du IIe siècle PCN.
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Étude anthropologique des grottes II et III des Avins
(comm. de Clavier, Prov. de Liège, BE)

Shana Fiszman, Eugène Warmenbol & Caroline Polet

1. Introduction

Le Néolithique récent et final de nos régions se caractérise par une grande diversité de 
pratiques funéraires. Les sépultures peuvent avoir la forme de caveaux ou de tombes 
en pleine terre.  Elles peuvent également être individuelles, doubles ou plurielles 
(Toussaint, 2014 : 46).  Au moins dès le Néolithique moyen, on observe l’aménagement 
de sépultures collectives en grotte et leur étude révèle que tous les corps n’ont pas reçu 
le même traitement au sein d’un même site.  Nous notons également que bien souvent 
les os de plusieurs individus sont mélangés, rendant l’étude anthropologique nécessaire 
à la détermination du nombre minimum d’individus présents (Crubézy, 2000 : 41 ; 
Cauwe, 2003 : 229).  Les défunts peuvent avoir été inhumés à l’entrée des grottes, mais 
aussi dans des abri-sous-roche ou encore à l’air libre.  On observe des dépôts successifs 
de corps, montrant que les sépultures étaient utilisées sur le long terme (Toussaint, 
2014 : 46).  Dans le cas des inhumations en grotte, les défunts étaient généralement 
déposés dans la cavité et restaient accessibles longtemps après le décès, facilitant leurs 
manipulations ultérieures (Cauwe et al., 2011 : 67).  Ce genre de pratiques semblent 
avoir eu lieu dans la première grotte des Avins où les fouilleurs ont notamment relevé 
un alignement de plusieurs crânes contre une des parois (Sabaux, 2017a : 71).

Un grand nombre de sépultures en grotte ont été répertoriées dans le Bassin Mosan.  
En effet, les abris naturels formés dans les massifs calcaires traversés par la Meuse et 
ses affluents en abritent près de 250 (Toussaint, 2007 : 517-524 ; Cauwe, 2011 : 85).  
Elles datent du Mésolithique ancien au Néolithique final au moins (Cauwe, 2004 : 217 ; 
Warmenbol, 2019 : 253).  Dans certains cas, bien que cela ne soit pas systématique, 
les défunts étaient accompagnés de mobilier.  Quand c’est le cas, celui-ci est générale-
ment assez pauvre (Warmenbol, 2019 : 253).  On retrouve en moyenne entre cinq et 
quinze individus dans une même sépulture au Néolithique moyen et une moyenne de seize 
individus au Néolithique récent et final.  Les individus inhumés dans une même tombe 
étaient de tous les âges et sexes confondus (Cauwe, 2004 : 220 ; Cauwe et al., 2011 : 87 ; 
Toussaint, 2014 : 60).

Les fouilles étant souvent anciennes et les données stratigraphiques étant rares, il est 
nécessaire de réaliser des datations radiocarbone pour distinguer les sépultures datant 
du Néolithique moyen de celles remontant au Néolithique récent et final.  Quand il est 
présent, le mobilier associé ne permet que rarement de situer les sépultures dans le temps 
(Toussaint, 2013 : 190).  De plus, on observe pour ces périodes une certaine continuité 
dans les gestes funéraires, qui semblent se maintenir durant près d’un millénaire dans 
cette région (Cauwe, 2004 : 220).

Le présent article se base sur le mémoire de Master en Histoire de l’Art et Archéologie 
réalisé par Shana Fiszman (2020).  Celui-ci traite en grande partie de l’étude des 
ossements humains provenant des grottes II et III du site des Avins.  Les restes osseux 
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de la première cavité ont fait l’objet d’un précédent article (Sabaux et al., 2017), 
c’est pourquoi ils ne seront que peu abordés ici.  Le mobilier céramique des trois 
grottes a été traité, partiellement, dans un article (Sabaux & Warmenbol, 2018) ainsi 
que, systématiquement, dans un mémoire de maîtrise (Verhoye, 2020).  L’ensemble 
du matériel issu des Avins est actuellement entreposé dans le musée local, situé à 
proximité du site.

Le mémoire sur lequel est basé cet article poursuivait plusieurs objectifs : le premier 
étant la réalisation d’une étude anthropologique préliminaire, le second était d’assurer 
la pérennité à la fois du matériel archéologique (conservation préventive) et des infor-
mations relatives à la fouille.  En effet, les fouilles anciennes, réalisées par des amateurs 
comme c’est le cas aux Avins, sont souvent négligées par la suite, parfois au point de 
tomber entièrement dans l’oubli.  Dans le cas présent c’est la volonté des fouilleurs, 
notamment Michel Jadot et Camille Wilmet, de transmettre leurs souvenirs et notes 
personnelles qui a rendu possible l’étude et l’enregistrement rigoureux de toutes les 
sources de première main relatives aux trois cavités des Avins.

2. Présentation du site et historique des fouilles

Le site de Les Avins, situé dans le village du même nom, fait partie de la commune de 
Clavier (Prov. de Liège, BE ; Fig. 1).  Il est constitué de trois cavités espacées d’une tren-
taine de mètres les unes des autres (Fig. 2).  Celles-ci sont positionnées sur les hauteurs 

Fig. 1 – Les Avins (comm. de 
Clavier, Prov. de Liège, BE) :
localisation du site.
D’après les documents de travail 
de G. Michel (CWEPSS).
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de la rive droite de la rivière le Hoyoux.  Les Avins II porte le numéro 487_037 et Les 
Avins III, le numéro 487_036 dans l’Atlas du Karst Wallon (Michel & Thys, 2016).

D’un point de vue géologique, Les Avins II, ou Grotte ossuaire, est une cavité qui 
comporte des conduits en forme de conduite forcée (avec coupoles de dissolution ; 
Fig. 3 et Fig. 4).  Ceux-ci indiquent un fonctionnement comme paléo-résurgence.  Le 
porche triangulaire se prolonge sur une courte galerie, donnant accès à une cheminée 
remontant en surface (Michel & Fanuel, 2015 : 8-9).

Les Avins III, ou Grotte spéléologique, est quant à elle une cavité sèche présentant peu 
de percolation, mais d’importantes cloches de dissolution (formation en régime noyé ; 
Fig. 5 et Fig. 6).  L’entrée est rectangulaire et se prolonge par une galerie subhorizontale 
et méandrante d’une vingtaine de mètre.  Un couloir plus étroit remonte environs 5 m 
après l’entrée.  La cavité présente 40 m de développement en sous-sol avec un dénivelé 
de 8 m (Michel & Fanuel, 2015 : 8).

L’ensemble du site a été fouillé de 1985 à 1989 par les membres de l’asbl Archeologia 
Condrustis avec le soutien du Service National des Fouilles, représenté par François Hubert 
(1985 : 126).

Fig. 2 – Les Avins (comm. de
Clavier, Prov. de Liège, BE) : localisation

des trois grottes.  D’après les documents
de travail de G. Michel (CWEPSS).
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Les notes des fouilleurs nous apprennent 
que la fouille de la 2e grotte révéla un 
squelette humain encore en place sur la 
terrasse, dont la tête était orientée vers 
le sud et les jambes en position fléchie.  
À proximité de cet individu se trouvaient 
également des débris de poterie, du 
silex ainsi qu’un peigne en os.  À l’inté-
rieur de la cavité, dans le secteur de la 
cheminée, se trouvaient une dalle, des 
fragments de poteries d’époque gallo-
romaine et mérovingienne ainsi que des 
ossements d’animaux de grandes dimen-
sions.  Les ossements humains semblent 
avoir été répartis par catégories d’âge : 
le secteur nord-est contenait uniquement 
des restes d’individus immatures tandis 
que le secteur sud-est ne contenait que 
des adultes.  Ces deux zones semblaient 
séparées intentionnellement par un petit 
alignement de pierres.

La 3e grotte, beaucoup moins riche que 
les deux autres, contenait quelques débris 
de poteries, des restes fauniques donc un 
crâne d’Ours brun (Ursus arctos), deux 
lames de silex blanc, ainsi que quelques 
ossements humains.

Lors de la réalisation de l’inventaire des 
ossements des Avins II et III, nous avons 
fait la découverte de deux petites perles 
en coquille de mollusque, qui feront éven-
tuellement l’objet d’un article futur.

Fig. 3 – Les Avins II ou « Grotte ossuaire »,
plan (G. Michel, CWEPSS).

Fig. 4 – Les Avins II, 2019 
(photo : G. Michel, CWEPSS).
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Fig. 6 – Les Avins III, 2019 
(photo : G. Michel, CWEPSS).

Fig. 5 – Les Avins III ou « Grotte spéléologique », plan (G. Michel, CWEPSS).
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Les conditions de conservation du matériel après la fouille et au cours des trente dernières 
années n’ayant pas été optimales, nous n’avons pas pu établir avec certitude les liens 
entre les pièces osseuses et les notes ou souvenirs des fouilleurs.  En effet, l’inventaire 
effectué à l’époque est aujourd’hui perdu, les pièces ne sont pas toutes marquées, et le 
contenu des caisses a parfois été mélangé, rendant souvent impossible l’attribution des 
ossements à une cavité avec certitude.  Cependant, l’étude anthropologique à elle seule 
nous en apprend beaucoup sur le site des Avins et permet tout de même de l’inscrire 
dans la continuité des pratiques funéraires au Néolithique dans le Bassin mosan.

3. Datations radiocarbone

Les résultats des trois datations au carbone 14 réalisées peu après les fouilles situent l’occu-
pation des cavités entre 4500 et 3800 BP (Cauwe, 1997 ; Gilot, 1997), ce qui correspond à 
une période allant de la fin du Néolithique moyen à la fin du Néolithique final.  De nouvelles 
datations ont été réalisées sur des os humains en 2017 et en 2020 par le Laboratoire de 
datation radiocarbone de l’Institut royal du Patrimoine artistique pour chacune des cavités.  
Elles indiquent la présence de restes datant du Néolithique moyen dans les grottes I et II 
ainsi que du Néolithique récent/final dans les trois cavités (Tab. 1).

Tab. 1 – Résultat des datations radiocarbone et des calibrations selon IntCal13 (Reimer et al., 2013)
pour les trois grottes des Avins.

Les deux dates remontant au Néolithique moyen font des Avins l’un des rares sites de 
cette époque dans la région du Bassin mosan (Toussaint, 2013).

Les datations des trois grottes, ainsi que les résultats de leur étude anthropologique 
(voir ci-dessous), nous permettent de supposer que ces trois cavités fonctionnaient de 
la même manière, plus ou moins en même temps.  La présence de céramiques typolo-
giquement plus récentes (Sabaux & Warmenbol, 2018 ; Verhoye, 2020) nous apprend 
cependant que le site des Avins a dû avoir d’autres fonctions à d’autres périodes que 
celle de sépulture, et qu’au moins une partie des ossements ne sont pas contemporains 
des céramiques.

4. Étude anthropologique

L’étude anthropologique des Avins II et III porte sur l’ensemble des restes humains de 
ces deux cavités, ainsi que sur les fragments dont la provenance probable n’a pas pu 
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être déterminée.  Nous avons dénombré un total de 267 pièces dont 167 provien-
draient de la grotte II, 64 de la grotte III et 36 dont la localisation n’est pas connue.  
2963 restes animaux restent encore à étudier.

4.1. Estimation du nombre minimum d’individus

L’estimation du nombre minimum d’individus (NMI) donne des résultats différents 
selon que l’on considère les ossements de la grotte II et ceux de la grotte III sépa-
rément ou qu’on les étudie comme une seule entité en raison de l’incertitude de 
l’attribution des pièces par cavité.  Dans le premier cas de figure, il y aurait cinq 
individus dans la 2e grotte tout comme dans la 3e grotte.  Il s’agirait de trois adultes 
et deux immatures.  Un individu adulte et un immature dont nous ne connaissons pas 
la provenance seraient également présents.  On totaliserait ainsi au moins dix voire 
douze individus.  Dans le second cas de figure, si nous tenons compte de l’âge au 
décès estimé à partir des tous les fragments réunis (voir chap. 4.2), il y aurait alors 
seulement cinq individus : trois individus adultes (dont un jeune) et deux immatures.

Ces deux estimations se situent dans la variabilité des NMI déjà observée pour les 
sépultures néolithiques en grotte du Bassin mosan, à savoir de cinq à quinze défunts 
(Cauwe et al., 2011 : 87).  Notons cependant que la deuxième estimation n’est valable 
que si les ossements attribués à chaque individu datent tous de la même période, ce 
que nous ne pouvons pas affirmer à ce stade puisque nous savons que le Néolithique 
moyen et le Néolithique récent/final sont représentés.

Tous les restes n’ont pas la même préservation (Fig. 7).  Chez les adultes, ce sont les 
dents isolées, les maxillaires et les mandibules qui sont les mieux représentés.  Chez 
les immatures, le NMI a pu être estimé sur la base des dents isolées, des radius et 
des mandibules.
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4.2. Détermination du sexe et estimation de l’âge au décès

Il n’a malheureusement pas été possible de déterminer le sexe des individus adultes 
inhumés dans les grottes II et III des Avins suite à l’absence des os coxaux et à la frag-
mentation des crânes.

Sur l’ensemble des restes étudiés, 70 pièces appartiennent à des individus adultes, 61 à des 
individus immatures et 136 n’ont pas permis d’estimer l’âge au décès de leur propriétaire.

L’estimation de l’âge pour les individus adultes a été réalisée en observant la synostose des 
sutures crâniennes (Acsàdi & Nemeskéri, 1970) ainsi que l’éruption des dents et leur degré 
d’usure (Brothwell, 1969 ; Ubelaker, 1979 ; Lovejoy, 1985).  Nous aurions ainsi au moins 
un adulte âgé de quarante à cinquante ans ainsi qu’un autre ayant entre trente et trente-
cinq ans.  Un jeune adulte âgé de dix-huit à vingt-cinq ans serait également présent.

Concernant les sujets immatures, l’éruption dentaire (Ubelaker, 1979 ; Smith, 1991 ; 
Liversidge & Molleson, 1999), l’étude du développement de l’ensemble des os (Birkner, 
1978 ; Schaefer et al., 2009) ainsi que la comparaison avec le matériel de référence de 
l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique ont permis d’estimer l’âge au décès.  
Un individu aurait approximativement trois ans et un second en aurait environ sept.

Nous remarquons que les individus inhumés aux Avins II et III, tout comme ceux des Avins I 
(Sabaux, 2017a, 2017b : 74), l’ont été sans distinction d’âge.  Notons toutefois que dans la 
grotte II, les adultes et les immatures auraient été inhumés dans des secteurs distincts.

4.3. Étude biométrique

Les sujets néolithiques du Bassin mosan présentaient une stature moyenne se situant 
entre 155 et 159 cm (Orban et al., 2002 : 220).  L’étude de deux radius provenant de la 
3e grotte nous a permis d’estimer la stature de deux individus.  Nous avons appliqué la 

méthode de Formicola et Franceschi (1996) qui propose 
des équations de régression destinées aux individus 
préhistoriques européens (Tab. 2).  Le premier radius 
donne une estimation de stature qui se situe dans la 
moyenne des Néolithiques mosans.  Le second présente 
une valeur supérieure à cette moyenne.  N’ayant pas 
fait l’objet d’une datation, il se pourrait qu’il date d’une 
période différente.  Des statures élevées ont néan-
moins déjà été mentionnées pour d’autres individus 
néolithiques du Bassin mosan comme ceux du site de 
Sclaigneaux (Depaepe & Polet, 2007).

4.4. Caractères discrets et pathologies

Quelques caractères discrets ont pu être observés.  On relève notamment la présence 
d’un os surnuméraire, ou os wormien, sur un des crânes de la grotte II (Fig. 8).  Ces 
os surnuméraires sont notamment utiles pour déterminer un lien de parenté entre des 
individus (Crubézy, 2000 : 40).  On en retrouve également aux Avins I (Sabaux, 2017a, 
2017b : 75).  Une vertèbre (L5) présente une hémi sacralisation.

Certaines pathologies sont également visibles.  On observe par exemple des lésions, 
situées dans le plafond de l’orbite d’un des individus des Avins II, appelées cribra orbitalia 
(Fig. 9).  Ces lésions sont généralement dues à une anémie en fer ou des carences en 
vitamine B12 (Walker et al., 2009).

Tab. 2 – Estimations de stature réalisées avec la 
méthode de Formicola et Franceschi (1996)
pour deux radius de la grotte III des Avins.
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Fig. 8 – Os surnuméraire sur un crâne des Avins II (photo : S. Fiszman, 2020).

Fig. 9 – Cribra orbitalia, Les Avins II (photo : S. Fiszman, 2020).
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Plusieurs pathologies bucco-dentaires ont également été relevées.  Quelques dents présen-
tent des plaques de tartre et on retrouve les signes d’abcès dentaires sur une mandibule 
ainsi qu’un maxillaire (Fig. 10).

Ces quelques pathologies bénignes, associées à l’absence presque totale d’hypoplasie sur 
les dents, portent à penser que les individus des Avins étaient en relativement bonne 
santé.  Cela semble cohérent au regard des données connues sur la qualité de vie des 
Néolithiques dans nos régions (Toussaint, 2007 : 531).

5. Conservation préventive et mise en valeur

Comme mentionné précédemment, le second point important concernant la collection 
des Avins est sa conservation.  C’est pourquoi, nous avons réfléchi aux mesures néces-
saires pour une conservation correcte du matériel archéologique.  Le musée étant en 
phase de restructuration, la commune de Clavier a, dans un premier temps, financé 
l’achat de matériel.  Celui-ci est destiné au reconditionnement des restes osseux et céra-
miques, de manière à éviter leur dégradation.

Afin de conserver au mieux la collection des Avins, plusieurs mesures de prévention 
s’imposent.  Celles-ci se déclinent en plusieurs aspects de la gestion de l’environnement 
dans lequel les artéfacts sont exposés et entreposés.  Les mesures les plus urgentes à 
mettre en place au Musée des Avins sont les suivantes : contrôler l’humidité relative et 
la température des espaces, organiser l’éclairage naturel et artificiel de ceux-ci, ainsi que 
contrer la présence d’animaux ou insectes pouvant s’attaquer au matériel.  En effet, ces 
paramètres peuvent participer à une dégradation rapide et irréversible des matériaux, 
d’où l’importance de garantir un environnement sécurisé pour ceux-ci.  Par la suite, une 
réflexion sur la mise en valeur de ce patrimoine local sera effectuée, et mise en pratique 
dès que possible.

Afin de garder des traces des données relevées lors des fouilles et qui ne se retrouvaient 
pas forcément dans les quelques notes de l’époque, des interviews ont été réalisés 
auprès de Michel Jadot, principal fouilleur du site des Avins et également gestionnaire 

Fig. 10 – Tartre et abcès dentaires, Les Avins II et III (photo : S. Fiszman, 2020).
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du Musée ou sont exposés les artefacts.  Les retranscriptions, enregistrements, notes, 
photos, mémoires et toutes autres sources disponibles concernant le matériel, le site et 
la fouille vont être mis à disposition du Musée, afin d’être facilement accessibles à toute 
personne intéressée.

6. Conclusion

Les Avins II et III, tout comme la 1e grotte, sont des cavités présentant plusieurs caracté-
ristiques communes aux sépultures néolithiques que l’on retrouve dans le Bassin mosan.  
L’étude des ossements humains des trois cavités donne à penser que celles-ci fonctionnent 
comme un ensemble funéraire cohérent.  En effet, il s’agirait de sépultures primaires où 
on retrouve systématiquement les restes d’individus adultes et d’immatures.  Toutes les 
datations radiocarbone réalisées fournissent des résultats similaires situant une partie 
des ossements, au moins, au Néolithique moyen et au Néolithique récent/final.

Bien que les céramiques ne semblent pas liées à la fonction sépulcrale des cavités, il n’est 
pas impossible que de nouvelles datations situent certains individus dans des périodes 
plus récentes.  Il est également possible, et c’est là l’hypothèse la plus probable, que les 
trois grottes des Avins aient eu différentes fonctions au cours du temps.

De nombreux points restent encore à explorer sur ce site.  Par exemple, une étude 
anthropologique plus poussée pourrait être effectuée afin d’en apprendre plus sur le 
régime alimentaire des individus des Avins et venir compléter les données déjà collec-
tées pour le Bassin mosan (Bocherens et al, 2007).  Les études de la faune et du matériel 
lithique des trois grottes seraient elles aussi intéressantes, et permettraient d’avoir une 
vision d’ensemble du site et de ses possibles fonctions.
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Résumé

Cette publication présente l’étude des restes humains des grottes II et III du site de Les Avins 
(comm. de Clavier, Prov. de Liège, BE).  Les datations C14 effectuées à l’IRPA ont montré qu’une 
partie des restes datent du Néolithique moyen et d’autres du Néolithique récent/final, comme 
c’est le cas pour les restes provenant des Avins I, permettant de replacer le site dans son contexte : 
le Néolithique du Bassin mosan.

L’utilisation de diverses méthodes anthropologiques a permis d’estimer le nombre minimum d’indi-
vidus, leur âge au décès ainsi que leur stature.  Les Avins II et III contenaient au moins trois individus 
adultes et deux immatures.  Quelques caractères discrets et pathologies bénignes ont également 
été observés, indiquant un assez bon niveau de vie pour les défunts inhumés aux Avins.

Au terme de ce travail, il apparaît que les trois grottes du site semblent fonctionner de la même 
manière.  Il s’agirait de sépultures collectives de type primaire, où un certain aménagement de 
l’espace sépulcrale était visible au moment de la découverte du site.  Par la suite, les cavités ont 
rempli d’autres fonctions, comme en témoignent notamment les restes de poteries retrouvés.

Mots-clés : Les Avins, « Grotte n° II », « Grotte n° III », comm. de Clavier, Prov. de Liège (BE), 
Néolithique moyen, Néolithique récent/final, Paléoanthropologie, sépulture collective, Bassin mosan.

Summary

This work aims to study the human remains found in the caves II and III of Les Avins (mun. of 
Clavier, Prov. of Liège, BE).  C14 dates from the IRPA have shown that some of the remains date 
from the Middle Neolithic and others can be attributed to Late/Final Neolithic, as is the case with 
the remains from the Avins I, allowing the site to be placed in context: the Neolithic in the Mosan 
Basin.

The use of various anthropological methods has helped to estimate the minimum number of indi-
viduals, their age and their stature.  The Avins II and III contained at least three adult and two 
immature individuals.  Some discrete traits and benign pathologies were also observed, indicating a 
fairly good standard of living for the deceased buried in the Avins.

At the end of this work, it appears that the three caves of the site seem to have functioned in the 
same way.  These would be primary-type collective burials, where some development of the sepul-
chral space was visible at the time of the site’s discovery.  Subsequently, the cavities performed 
other functions, as evidenced in particular by the remains of pottery found.

Keywords: Les Avins, Cave No. II, Cave No. III, mun. of Clavier, prov. of Liège (BE), Middle Neolithic, 
Late/Final Neolithic, Paleoanthropology, Collective Burial, Meuse Basin.
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